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Au mois de septembre 1724 , par une de 
ces nuits tièdes dont Paris s'étonne lui- 
même, tant la pureté de son ciel est grande 
et sa température digne d'un climat plus fa^ 
vorisé, un jeune homme de seize ans envi- 
ron rentrait chez lui en longeant les Tuile- 
ries jusqu'au Louvre. Deux heures du matin 
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venaient de sonner à l'église Saint-Gennain 
FAuxeiTois ; aucun passant , aucune ombre 
ne se dessinait sur cette blanche draperie 
de murailles royales que la lune inondait 
de sa clarté. 

Le jeune homme pressait le pas, comme 
s'il eût eu à 'se reprocher d'èlre en retard. 
Il avait ramené sur son visage les plis d'un 
ample manteau couleur de muraille bordé 
de larges galons d'argent ; pour son tricorne 
et pour ses cheveux, on n'aurait su dire qui 
des deux était le plus en ordre , et quant à 
ses manchettes de fine dentelle , ce fils de 
famille les avait en assez mauvais état. A 
l'irrégularité de sa marche, on pouvait 
même voir qu'il sortait sans doute de quel- 
que joyeux souper. 

Quand il eut atteint la petite place de l'é» 
glise paroissiale des rois de France , sur la- 
quelle s'épaodaient alors de larges traînées 
de lumière, il s'arrêta. tout à coup vers le 
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coin de la rue des Prêtres , où brillait alors 
une seule lanterne éclairant une maison 
située à l'angle de Saint-Germain FAuxer- 
rois et sur laquelle était écrit : Hôtel de 
Lisbonne^ à l'image du grand Saint- Jac- 
ques. 

Cet hôtel assez modeste , détruit posté- 
rieurement à l'époque des troubles de 98, 
n'offrait pour toute entrée qu'une petite 
porte bâtarde. Le jeune homme en avait la 
clef sur lui, et il franchit rapidement le pre- 
mier étage. 

— Est-ce vous , Manoël ? murmura une 
voix feibie sur le palier. 

Cette voix sortait d'un corps maigre et 
long, enveloppé comme une momie dans une 
ample robe de chambre. 

— C'est moi , don Inigo , se hâta de ré- 
pondre Manoël, c'est moi... Désolé que vous 
ayez [ïris sur votre sommeil pour m'atten- 
dre!... Le sommeil d'un écuyer qui a la 

1. 
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goutte est chose sacrée. . . aussi n'est-ce point 
ma faute si je vous arrive si tard. La faute 
en est à MM. de Gharolois et de GleriiuHit , 
qui m*ont retenu à souper après TOpéra... 
avec un abbé fort joyeux, ma foi , et qui se 
nomme, je crois, Voisenon... Il nous a chanté 
des airs si drôles !... Vous ne m'en voudrez 
pas , mon honorable professeur ! 

— - A quoi bon vous en vouloir ? Vous voici 
devenu, comme dans Quevedo le romancier, 
le chevalier errant des ténèbres , le prince 
des rues, Fennemi irréconciliable du soleil ; 
vous faites de la nuit le jour, et il faut bien 
que j'approuve. Votre père ne m'a-t-il pas 
payé pour cela ? 

Et don Inigo de Gardenas laissa échapper 
un soupir en examinant la toilette de son 
élève. Ainsi que nous l'avons dit , elle était 
accusatrice. 

— L'infernal pays que cette France ! mur- 
mura le vieillard en allumant lui-même les 
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CHAFITBB I. 7 

bras de flambeau fichés à sa glace; qui 
m'eût dit que lorsque vous étiez si doux et 
si sage en Portugal , quatre mois de Paris 
feraient de vous un démon ! Vous voilà , 
sans autre escorte que votre épée, sans au- 
tre guide que votre cervelle , lâché bride 
abattue par cette grande ville! Où donc 
votre trés-honoré père a-t-il pris l'idée de 
vous écarter de Lisbonne et de faire perfec- 
tionner votre éducation par les voyages ? 
Par saint Antoine de Padoue ! vous ne vous 
tenez plus même sur vos jambes, et peu s'en 
faut que vous ne vidiez les arçons! 

Cette phrase du vieil écuyer n'était que 
trop motivée par la contenance peu affermie 
de Manoêl. Le jeune homme, adossé contre 
la fenêtre , avait détaché de la tapisserie à 
p^*sonnages de cette chambre une guitare 
dont il avait peine à faire concorder les sons 
entre eux. Au milieu de cette fièvre d'exal- 
tation qui suit presque toujours un souper. 
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il essayait un air pc^igais qu'on eût pu 
traduire ainsi : 

« Penser ftdel, sachez un jour* 
Si je puis m^assurer de posséder la gloire 
De tenir une place en Pillustre mémoire 
De Tobjet qui fait mon amour! » 

— Voilà une délestable guitare ! fiMl tout 
4*ub coup en la jetant sur le lit de don Inigo. 
Si c*est la saule que vous possédiez , mon 
maître , je ne vous en faiis pas mon compK* 
ment! 

— Tout le monde ne pensait pas comme 
vous en 1608, à Lisbonne, reprit dçn Ibigo, 
piqué du dédain de son élève. Cette guitare 
a &it le charme de bien des femmes et le 
désespoir de plus d*ttn mari. C'est une reli- 
que, et vous lui devea plus de respect, 
ajouta récuyer en la remettant à sa place. 
La jeunesse d'aujourd'hui n'a d'égards pour 
rien, parole d'honneur ! 
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— Vous faisiez votre courrier quand je 
suis venu, mon cher professeur. Que dites^ 
vous de moi à mon père , puis-je le savoir? 
demanda Manoêl à Inigo d'un ton caressant. 

— J'étais en train de mentir, lorsque 
vous êtes arrivé juste à point pour m'inter- 
rompre, dit le vieillard en faisant mine de 
déchirer une lettre commeacée. 

— Mon cher Inigo , dit le jeune homme , 
mon unique ami... mentez toujours, les 
pères ne sont pas obligés de savoir la vé- 
rité. Ne sont-ils pas souvent comme les ma* 
ris, les derniers à apprendre leur histoire? 

— La vôtre est édifiante, je vous conseille 
de vous en vanter. N'avez-vous pas de honte 
à quinze ans d'aller déjà de pair avec les 
jeunes roués de cette ville, vous dont le nom, 
dont le rang... 

— Beau privilège , ma foi , si ce nom et 
t!e rang je suis forcé de les cacher!... En- 
core ce soir, tenez , je tremblais de rompre 
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la loi sévère de rincogoito à laquelle vous 
m'avez assujetti, mon père et vous» £t pour* 
tant , ajouta Manoël avec un dépit croissant 
par degrés, que suis-je, aux yeux de ces 
nobles seigneurs de France? un simple gen- 
tilhomme portugais dont Fépée n'est jamais 
sortie du fourreau , un officier de fortune , 
un aventurier peut-être ! Ah ! cette pensée 
fait bouillir le sang dans mes veines I 

— Patience, patience, vous n'êtes encore 
qu'un aiglon, mon cher élève. Laissez croî- 
tre vos ailes, vous planerez ensuite d'ici 
jusqu'au palais de Villa-Viciosa. 

— Où je devrais être, à l'heure qu'il est , 
je le sais. N'est-ce donc pas l'ancienne rési- 
dence patrimoniale de ma famille? 

— C'est vrai , mais pour l'instant nous 
sommes ici par ordre à la cour de France. 
Le conseil a eu, je l'espère, ses raisons pour 
nous transporter des rives du Tage sur cel- 
les de la Seine. Pays fort malsain, poursui- 
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vît douloureusement don Inigo, j'en con- 
viens, mauvais climat pour les grenades et 
les professeurs. J*y ai vu se renouveler ma 
goutte. Enfin il faut vouloir ce que vent Lis- 
bonne, il faut... 

Le digne écuyer fut interrompu dans sa 
phrase de résignation par un aigre tinte- 
ment de la sonnette placée en dehors auprès 
de la porte. Un lourd piaffement de cheval 
ébranlait en ce moment le pavé de la rue. 
Inîgo ouvrit la fenêtre et reconnut à la clarté 
de la lune le courrier ordinaire de l'ambas- 
sadeur de Portugal , qui ne se faisait faute 
d'agiter le pied de biche suspendu à la mu- 
raille, de façon à réveiller en sursaut tous 
les habitants paisibles de Thétel. 

— C'est vous , Bemardino, dit le profes- 
seur en lui imposant silence de la main. 
Vous sonnez , mon cher , d'un air à faire 
croire que vous venez de la part du cardinal 
de Fleury. Ce n'est qu'à trois heures que. 
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partent mes dépèches, et je n*ai pas encore 
fini mon courrier. Par saint Antoine de Fa- 
doue , courez chez le comte de Tarlo , qui 
loge au faubourg Saînt-Honoré, cela me don- 
nera le temps de finir ma correspondance. 
Voilà deux écus de six livres pour grais^r 
le pas de votre monture et lui apprendre 
l'allure convenable à un cheval diplomate ! 
Bonsoir, vous me trouverez exact dans trois 
quarts d'heure, Bernardine ! 

Le courrier suivit de point en ^oint les 
ordres du vieil éeuyer , qui venait de refer* 
mer sa fenêtre avec la satisfaction qae donne 
au maître l'obéissance passive d'un subal- 
terne. Deux ou trois lettres commencées se 
trouvaient alors éparses sur sa table , au 
milieu de laquelle se pavanaient sur une 
pelote l'ordre de la Conception et de Saint* 
Jacques , dont il était décoré. 

— Vous le voyez, reprît-il en s'adressant 
au jeune homme, nous n'avons pas de temps 
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à perdre. Écoutez ma lettre à votre père, si 
toatefois vous pouvez écouter. 

£t don Inigo assura ses lunettes sur son 
nez. Xanoêl s'était assis vis-à-vis de lui, 
dans un silence profond ; les nuages bachi- 
ques du souper ne pesaient plus sur lui ; il 
semblait livré au contraire à un flux et à un 
reflux de pensées qui par intervalles plis- 
saient son front. La grâce et Félégance, ca- 
ractère distinctif de sa personne , se rele- 
vaient encore chez lui du charme de sa 
couleur, aussi brune que celle d'un More. 
£n le regardant , on se rappelait involon- 
tairement que les rives du Portugal sont 
très-rapprochées de celles d'Afrique et que 
leurs climats sont semblables. D avait la 
taille assez belle, le regard expressif et les 
f^us admirables dents qui se puissent voir. 
Cependant, sous l'édat velouté de cette jeu- 
nesse, il était facile d'entrevoir une tristesse 
Ifféooce ; le ver avait déjà piqué le fruit au 

3 
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cœur. A seize ans , et grâce à la seule in- 
fluence de son climat, un Portugais est aussi 
fougueux en amour qu'un homme de vingt* 
cinq, et la passion imprime souvent sur lui 
d'étranges ravages. Celui qui se faisait ap- 
peler k Paris don Manoël avait peut-être 
lutté, malgré son extrême jeunesse, contre 
des courants aussi rapides ; peut-être avait- 
il aimé de toute la puissance de son oi^- 
nisation , car à certains plis dédaigneux de 
sa lèvre, à sa maigreur excessive, aux lueurs 
factices de sa gaieté, il semblait plutôt qu'il 
prit à tache de s'étourdir que de s'amuser. 
Arrivé comme lui en France depuis qua- 
tre mois, à la suite de plusieurs excursions 
en Angleterre et en Italie, don Inigo cumu- 
lait auprès de lui la double fonction d'écuyer 
et de gouverneur. U les remplissait toutes 
deux fort mal : la première, parce que la 
goutte l'empêchait de se tenir convenable- 
ment à cheval et de suivre les chasses du 
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roi ; la seconde, parce qu'on ne pouvait faire 
choix d'un plus singulier mentor pour en- 
seigner la morale à un jeune homme. Son 
extrême indulgence en faisait un véritable 
oncle de comédie. Portugais dans Fàme , il 
regrettait Lisbonne comme un amoureux 
regrette une maîtresse, Lisbonne, le théâtre 
de ses aventures galantes et de ses beaux 
jours. A Paris, il lui fallait porter la poudre, 
accrocher sa guitare à un clou , et se con- 
finer dans une hôtellerie maussade pour 
mieux assurer l'incognito de son élève. Ce 
sont là de ces misères de professeur que les 
professeurs seuls sont appelés à définir et 
à comprendre. 

— La lettre a trois grandes pages , dit-il 
à Manoël, mais je vous fais grâce des deux 
premières. Elles sont relatives à des affaires 
d'État. Pour ce qui vous concerne, voici ce 
que j'écris à votre père. Je passe le protocole. 

Votre fils, mon cher élève, a trouvé 
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plaisant de visiter la cour de France sous le 
nom de Manoël ; vous le savez , c'est un 
monde léger qu'il étonne par l'exemple de 
sa réserve. 

— Bien débuté ! bravo ! s'écria Manoël , 
enchanté de cet exorde. 

Inigo continua : 

— Il n'a rien de la frivolité des petits- 
maîtres , qui parlent tout à la fois de l'em- 
pire de la Chine, d'un épagneul , du firma- 
ment et d'une fontange , ni de la ridicule 
importance des jeunes seigneurs, qui se 
croient tous ici sortis de la côte d'Adam. Il 
ne joue pas, ne boit pas, ne soupe pas , sort 
à peine, et dort toujours d'un sommeil royal 
dès les dix heures du soir... 

— A merveille, cher professeur! 

— U n'est point comme ces automates de 
cour , qui n'agissent que par ressorts , qui 
ne connaissent d'àme que leurs yeux , leur 
langue et leurs doigts ; il n'étale pas un am- 
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pie moucbotr baigné d'eaux de senteur dans 
lequel il se knouche avec gr&ce et force en 
même temps , comme cela se pratique en- 
core che2 eux, après avoir promené succes- 
sivement entre ses mains deux ou trois ta- 
hatière$ plus ou moins belles. Je lui ai 
donné à lire Locke, les Pensées de Pasccdy la 
JReeherche de la Vérité^ la Physique de Desmr- 
tes et c^e de Newton , le tout pour le for- 
mer dans la langue française , qui , entre 
nous , est loin de valoir notre langue du 
Camoêns. Il fréquente les églises , observe 
les jours de jeune aussi scrupuleusement 
que vos religieux de Mafra ; il est plein d'at- 
tentions délicates et ingénieuses pour moi , 
fait ses académies régulièrement et devient 
de prenEiière force sur la guitare... Modèle 
de toutes les perfections... 

— Assez, assez, don Inigo! c*est mon 
oraison f«na)re que vous prononcez là. At- 
tendez. 
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— Ce n'est pas assez mentir , reprit Té- 
cuyer d'un ton plus grave, voici qui va vous 
prouver combien j'aurais à cœur de vous 
voir tel que je vous dépeins. Et don Inigo 
poursuivit : 

— Enfin, il est parfaitement guéri du fol 
amour que la jeune infante d'Espagne... 

— Il suffit, don Inigo, il suffit, vous 
rayerez cela ; je ne souffre pas le mensonge 
sur un pareil sujet, s'écria Manoël. Vous 
avez eu tort cette fois, et vous devez savoir 
mieux que tout autre... 

— Que vous êtes un fou , un écervelé , 
cela est vrai. Vous connaissez la sévérité de 
votre père... sa répugnance pour une telle 
union que vous n'avez pas craint de lui pro- 
poser à votre âge!... voulez-vous jouer un 
jeu d'enfant, encourir ses justes reproches, 
voulez-vous compromettre encore par une 
extravagance, comme à Madrid?... 

— Je ne veux rien , rien au monde , in- 
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terrompit Manoël d'une voix brève, rien que 
votre silence , don Inîgo. Promettez * moi 
d'effacer cette ligne... 

— Pourtant... 

— J'exigeais tout à l'heure, maintenant je 
vous en prie. . .Pas un mot de cette affaire, qui 
n'intéresse, grâce au ciel, que votre élève... 

— Une rature ! y songez-vous? après deux 
pages officielles sur l'état du cabinet en 
France. Voyez avec quel soin cela est écrit, 
comme cette majuscule B du duc de Bour- 
bon se détache , et comme cet F qui com- 
mence le nom du cardinal de Fleury fait bon 
effet ! B'aUleurs, dit en se levant don Inigo, 
votre père m'a chargé de vous surveiller à 
cet égard. Il connaît l'amour aussi bien que 
moi, votre père, et je lui dois compte des 
moindres pulsations de votre cœur... 

— £h bien! reprit impétueusement le 
jeune homme, je vous en déroberai jus- 
qu'aux plus secrètes blessures! Oui, don 
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Inigo, malgré votre science vous trouverez 
CD moi une impénétrable énigme. Et pour 
commencer, continuait-il, tenez, je suis 
invité demain à Rambouillet à chasser avec 
le roi; eh bien, j'irai, et j'y coucherai, ne 
m'attendez pas. Je vous avais cru bon, sen- 
sible , jaloux sur toutes choses de ne point 
aviver en nloi d'anciennes douleurs ; je vois 
maintenant que vous êtes comme tous les 
autres vieillards que j'ai rencontrés , dur , 
inexorable, soupçonneux ! Faites donc votre 
rapport à mon père, monsieur, faites-le com- 
plet , vous ne me devez rien , encore une 
fois ! Puisque la rature que je vous deman^ 
dais vous coûte tant , achevez votre lettre , 
et n'oubliez pas seulement de demander la 
première place d'inquisiteur qui sera vacante 
à Lisbonne, vous la remplirez à merveille ! 
Et le jeune homme sortit de la chambre 
de l'éeuyerdans un état d'exaltation difficile 
à décrire. Interdit , stupéfait , don Inigo' 
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allait répliquer; mais traversant à la hâte 
une pièce d'attente commune à tous deux , 
Manoêl regagna sa chambre à coucher pla- 
cée à peu de distance de celle de son gou- 
verneur. Le vieillard était retombé sur son 
siège, l'œil fixe^ la bouche béante... Deux 
grosses larmes se firent jour enfin à travers 
ses cils et roulèrent jusque sur la lettre 
qu'il tenait. Le carillon monotone du cadran 
à réveil l'avertit alors qu'il était trois heu- 
res. Il se dirigea lentement et comme un 
coupable jusqu'à la porte de Manoël , mais 
ne voyant aucun jet de lumière s'échapper 
de la serrure, il jugea que le jeune homme 
dormait. 

Réflédiissant alors devant la lettre pres- 
que achevée qu'il parcourait des yeux rapi- 
dement : 

— Je ne le croyais pas si despote ! mur- 
mura-t-il. 

Quelques secondes s'écoulèrent alors, 
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pendant lesquelles don Inigo hésita, comme 
dut hésiter Yatel avant de se percer lui- 
même de son épée. 

Le professeur , lui , prit une arme plus 
innocente, un grattoir, et mit tous ses soins 
à opérer la rature. 

— C'est lui qui l'aura voulu , se dit-il , 
l'heure du courrier est inflexible , et je vais 
être déshonoré à la cour de Lisbonne , moi 
qui avais une si belle main ! Que ne puis-je 
rayer ainsi de son cœur cette image qui le 
poursuit ! 

Quelques secondes après, le pas du cheval 
de Bernardine, le courrier, retentissait dans 
la rue des Prêtres. Don Inigo lui jeta sa lettre. 

Le vertueux professeur replaça ensuite 
sa sandaraque et son grattoir dans son en- 
crier de Boule , puis il s'endormit du som- 
meil du juste , en regardant sa guitare, seul 
ornement de sa chambre qui intercédât alors 
en faveur des amours de son élève. 
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Ce jour-là môme , et dès les premières 
blanchears de Faube , ce n'était que joie et 
tomulte au château royal de Rambouillet. 
Les voitures de poste , les livrées , les équi- 
pages de toute sorte sillonnaient la route, et 
les postillons claquaient leur fouet de façon 
à faire croire qu'ils avaient été bien payés. 

3 
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Dans Fun de ces carrosses, qui se trouvaient 
déjà à portée de fusil du château, les stores 
étaient abaissés avec une méthodique cir- 
conspection, les chevaux allaient au pas, 
tout, en un mot , semblait si cauteleux et si 
discret que les valets à broderies, caracolant 
aux portières, auraient eu peine à saisir 
quelques mots de la conversation secrète qui 
se tenait à Fintérieur. 

Cette conversation n'était rien moins qu'un 
conseil d'État. 

11 se composait de quatre personnages sé- 
rieux et roides comme doivent l'être des 
plénipotentiaires en exercice. Le plus âgé 
d'entre eux, celui qui portait une soutane, 
avait peine à réprimer un sourire ironique 
sur sa lèvre chaque fois que l'un de ses gra- 
ves interlocuteurs ouvrait un avis. 

— Ainsi Son Éminence blâme le choix 
d'une princesse anglaise pour fiancée de 
notre monarque? dit un personnage qui 
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portait le cordon rouge et l'ordre du Saint- 
Esprit sur sa poitrine. L'atnée des petites- 
filles de George P% la princesse Anne , sem- 
blait pourtant un parti... 

— Extraordinaire, à coup sûr, M. le duc, 
répliqua le cardinal. Sans s'arrêter à la dif- 
férence des religions , et pour ne parler que 
du roi George I*^, M. le duc pense-t-il donc 
que ce prince pût se dissimuler les incon- 
vénients politiques d'une telle alliance? Si 
brillante quelle soit, le roi d'Angleterre 
n'ignore pas qu'elle irriterait et méconten- 
terait ceux qui tiennent à prolonger la suc- 
cession dans la maison de Hanovre. M"**' de 
Prie devait échouer dans cette tentative, 
monseigneur , comme votre sœur , M""" de 
Sens, a fait échouer la vôtre ! 

— Aussi, n'y songeons-nous guère, se hâta 
de reprendre le duc de Bourbon, que ce 
souvenir piquait jusqu'au vif; nous avons 
d'autres pensées, M. le cardinal... 
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— Des pensées que je ne puis deviner 
sans doute , dit Fleury en jetant un reg$ird 
rapide et perçant sur le premier ministre , 
car M. le duc s'entoure depuis quelques 
jours d'un mystère impénétrable... 11 est 
fort heureux que ma voiture ait cassé en 
route et que M. le duc de Bourbon m'ait re- 
cueilli, ajouta-t-il d'un air railleur; me 
voilà du conseil , où Ton m'a , du reste , 
gardé mes entrées... 

— Heureusement pour nous, monsei- 
gneur , répliqua hypocritement le duc de 
Bourbon ; c'est votre devoir de nous éclai- 
rer, illuminare eos qui mnt in tenebrisi 

— Je ne demande pas mieux, répondit le 
cardinal. La grande affaire , n'est-ce pas , 
messieurs , c'est l'arrivée de l'infante d'Es- 
pagne, de la fiancée de notre jeune monar- 
que, car elle est sa fiancée depuis deux 
ans?... 

— Depuis 1722, Éminence , reprit l'am- 



oogle 



CHAPnu il. 99 

bissadeur d^pajftae; on attendait seule- 
fiieiit qu'elle ite jotfàt plm au Tolant, et que 
le roi Louis XV eût de la barbe... Je vois 
encore dlci le train somptueux du marquis 
de la Fare à cette occasion quand il s*en fat 
à Madrid de la part du régent pour compli- 
menter Sa Majesté Catholique... La cérémo- 
Rie des fiançailles euit lieu ensuite en même 
temps que cdles de M"** de ttontpensier ac- 
cordée au prince d^ Asturies. J'étais à Tlle 
des Faisans , il m'en souvient, auprès du 
marquis de Santa-Crux ^ envoyé d'Espagne , 
et du prince de Rohan , qui représentait le 
roi de France. Un beau jour, ma foi! si ce 
n'est que mon habit grls^de-lin fut perdu. . . 

— Comment cela? 

— Par une pluie battante qui survint fort 
mal à propos. Nous allions en coche décou- 
vert, l'étiquette le voulait ; et tenez, la du- 
qnèsa de llocca Negra , la camerera mayor 
de rinlsoite, en attrapa môme un rhume 
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qui fit pendant un mois l'entretien malin de 
tous les cercles. Elle est fort méchante et 
fort rcYèche, cette chère dnquèsa, et comme 
elle ne pouvait parler à cause de son en- 
rouement, c'était tout profit pour la pauvre 
petite infante ; elle ne la grondait pas , elle 
avait perdu ses moyens ! 

— Ainsi , continua le cardinal , nous al- 
lons avoir à Paris la fille de Philippe Y ! Son 
logement est prêt, vous ne pouvez l'ignorez, 
et le Pavillon de l'Infante.,. 

— Recevra demain la jeune princesse , 
M. de Fleury. En ma qualité d'ambassadeur 
d'Espagne, c'est moi qui dois la complimen- 
ter et l'y installer. Pour une petite reine de 
huit ans , elle y sera logée en grande prin- 
cesse, je vous jure. Rien de plus magnifique 
que ce boudoir , cette salle des gardes et 
cette galerie de portraits... J'ai vu avec plai- 
sir que le jeune roi n'y avait pas oublié 
ceux du roi Philippe V et d'Elisabeth de 
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Parme... L'infante s'y retrouvera en fa- 
mille ! 

— Dieu veuille que la fiancée plaise au 
roi ! objecta sèchement le duc de Bourbon 
en échangeant un coup d'œîl insidieux avec 
l'envoyé de Pologne qui se tenait collé dans 
un angle du carrosse, en rognant ses ongles 
par contenance. 

— Et que M"* de Prie ou monseigneur ne 
se croient pas obligés à un autre choix pour 
le prince, dit le cardinal en promenant sur 
le duc un regard qui le déconcerta tout à 
fait. 

— Et quel autre choix?.,, se hâta de de- 
mander l'ambassadeur de Philippe Y d'un 
air altîer. 

— Son Éminence plaisante , répliqua le 
premier ministre, qui cherchait lui-même 
évidemment à se rassurer. 

— Je sais ce que je sais, répondit Fleury, 
nous jouerons caries sur table. 
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— Gomme il vous plaira , M. le cardinal; 
quand on sert fidèlement son roi... 

— Et qu'on rampe aux pieds de sa maî- 
tresse, murmura Fleury à voix basse. 

— La politique exige-t-elle que le roi 
épouse un enfant? insinua l'envoyé de Polo- 
gne d'un air humble et cauteleux. 

— La fille de Sa Majesté Catholique le roi 
d'Espagne arrive demain, messieurs, répon- 
dit le cardinal , vous la jugerez ; mais pre- 
nez-y garde, elle pourrait vous juger aussi ! 

— A Dieu ne plaise que nous la gênions 
en rien , dit le duc ; M. de Saint-Simon , 
nommé ambassadeur pour £aire sc^ennelle- 
ment la demande de l'infante, nous en a 
écrit dans le temps des choses trop flatteu- 
ses... 

— Pour que vous les croyiez fausses, 
n'est-ce pas, M. le duc! Préféreriez-vous 
que notre jeune roi, à peine initié aux affai- 
res , réservé , modeste , se défiant de lui- 
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même , fût gouverné comme son oncle Phi- 
lippe y par une femme d'autorité et d'énergîe? 
£n France cependant nous ne pouvons en- 
core Instituer la loi salique,.. Être menépàr 
une maîtresse , cela s'est vu et se voit en- 
core , mais la femme d'un roi de France !... 
Le duc de Bourbon se mordit les lèvres , 
il avait accueilli le diable en chemin sous 
les traits de Son Éminence. L'ancien évéque 
de Fréjus, qui signait évêque par IHndigna- 
twn divine », avait cette fois rencontré juste; 
le trait qu'il venait de lancer au premier 
ministre prouvait assez à ce dernier qu'il 
n'ignorait aucune des démarches de M"*** de 
Prie, laquelle avait de tout temps désiré 
d'avoir le mérite de nommer la future reine. 
A la mort du régent , Fleury eût pu se met- 
tre à la tête des affaires, il préféra en laisser 
le poids au duc de Bourbon, en se réservant 

' Voir sa leUre au cardinal Quirini. 
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la feuille des bénéfices. Le ministère de 
M. de Bourbon, ou pour mieux dire de 
]|[me ^ç pf 1^^ g^ maîtresse , l'inquiétait peu : 
il le jugeait avec cette supériorité de vue 
des gens habiles, qui croient toujours triom- 
pher. 
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Ce matin-là il avait falla la rencontre du 
duc de Bourbon et l'accident survenu à son 
carrosse sur la route de Rambouillet pour 
forcer l'ancien évéque de Fréjus à rompre 
le silence. En voyant l'effet qu'il avait pro- 
duit , il éprouva un mouvement de vanité 
consciencieuse. 
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— Encore une invention de M. de Riche- 
lieu que cette chasse à courre de Rambouil- 
let ! dit l'envoyé de Pologne en levant un 
des stores du carrosse d'un air visiblement 
contrarié. Ce jeune seigneur ne pourra donc 
pas se tenir tranquille? 

— C'est comme le prince du Brésil, le fils 
du roi de Portugal Jean V, ajouta l'ambas- 
sadeur d'Espagne; vous ne pouvez vous 
faire une idée de tout ce qu'on en raconte. 

— Un jeune fou de quinze ans , je crois , 
dit le duc de Bourbon, une victime acciden- 
telle de la raison d'État. Le roi son père ne 
le fait-il pas voyager par toutes les cours?... 
Où donc est-il maintenant? Attendez... oui, 
c^sl cela, en Angleterre^ à ce que me disait 
hier l'ambassadeur de Lisbonne. 

-— Nous voici à la grille , Biessieurs ; dqà 
lâchasse, lès fanfares ! 

Quelques sons de trompe retentissaient 
déjà en effet sur la lisière du boi9. Le car- 
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rossç tourna le cain des gr^^ods communs et 
sVfétsi bientôt devant le pçrron principal. 

— )e ne voi$ point Bsi Majesté, dit le cardi- 
nal avec inquiétude ; serait-elle plus n^alade 
qu'on qç mQ Ta faite? Pourtant le pore Li- 
nière, son confesseur, que je vois là-bas,.. 

U^cien évêque de Fréjùs fit arrêter le 
carrosse et mit pied ^ terre. Le confesseur 
du jeqn^ prince était un jésuite ; Dubois l'a- 
vait donné lui-même au roi. Le père Linière 
se promenait dans une des pl^s sombres al- 
lées 4u p£U*c en lisant son bréviaire. Le car- 
dinal l'accosta bientôt, et lui frappant sur 
répaule familièrement : 

— Nous ne chassons ni l'un ni l'autre, lui 
dit-il ; parlons donc un peu de Sa Majesté. 

— Volontiers, répondit Linière, d'autant 
que depuis le maréchal de Villeroy , qui 
s'applaudissait de sa qharge auprès de lui , 
je n'ai qu'à me féliciter de la nuenne. Im- 
possible de voir un prince plus soumis, plus 
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respectueux. Son Éminence le connaît , du 
reste, aussi iHen que moi, puisque pour le 
punir ou plutôt pour le rendre plus parfai- 
tement chrétien , elle lui fait écrire sa con- 
fession et la corrige même avant qull me la 
récite. 

Le cardinal rougit , car ce que venait de 
dire le père était vrai. Il s^informa bientôt 
avec anxiété de la santé du roi, qu'il n'avait 
pas vu depuis trois jours, retenu comme il 
l'avait été à sa maison d'Issy par un travail 
important. Le père Liniëre se hâta de le ras- 
surer ; le jeune prince n'éprouvait qu'un 
peu de fatigue , et les médecins lui avaient 
seulement conseillé la diète. Le spectacle 
d'une chasse à laquelle ils le faisaient assis- 
ter devait le distraire ; aussi était-il depuis 
une heure entre les mains de son premier 
valet de chambre , qui l'accommodait avec 
des soins tout particuliers. 

Isolés de cette foule de brillants serviteurs 
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qui allaient bientôt briguer un regard du 
maitre , le cardinal et le jésuite causèrent 
quelque temps, jusqu'à ce qu*un petit nègre 
attaché aux écuries du château vînt préve- 
nir Son Éminence que sa voiture était parfai- 
tement raccommodée et qu'il pouvait suivre 
à loisir la chasse du roi. 

Presque au même instant, le premier gen- 
tilhomme de la chambre vint prévenir 
Fleury que Louis XY le faisait mander, im* 
patient qu'il était de se montrer à son pré* 
cepteur dans sa toilette de chasse. 

S'il faut en croire les détracteurs du car- 
dinal de Fleury, il avait ses raisons, en per- 
mettant ce divertissement à Louis XV ; il 
espérait le détourner ainsi du soin des af- 
faires , et l'excitait même à la chasse aux 
dépens de sa santé» Ses ennemis ( et il en 
eut beaucoup, comme chacun le sait ) insi- 
nuaient sourdement que cet exercice était 
devenu, grâce au précepteur royal, un véri- 

4. 
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table carnage pour le frôle monarque; 
Fleury, roi de fait, ne lui accordait lâchasse 
qu'avec des oiseaux de la fauconnerie dans 
une salle remplie de moineaux. Il fallait 
voir le pauvre petit prince au milieu de 
cette volatile effarouchée , pouvant à peine 
armer son fusil que lui présentait le capi- 
taine de ses chasses en Fexhortant à cette 
tuerie facile, comme si Ton eût pris à tâche 
d'étouffer en lui les semences de bonté que 
le duc de Bourgogne, ce père si prompte- 
ment enlevé à son amour , avait déposées 
déjà dans Tâmedeson fils. Le duc de Bour- 
bon, jaloux de complaire à son jeune maître, 
le duc de Bourbon, prince aussi faible qu'al- 
tier, dominé lui-même par une maîtresse ar- 
rogante, entretenait cette sourde domination 
du cardinal, sans se douter qu'elle dût un 
jour amener son propre renvoi. 

Ce jour-là, cependant, et par exception, la 
chasse à courre entrait dans les récréations 
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penftises à Louis XV. Une indisposition du 
roi , sauvé déjà une fois miraculeusement 
par le médecin Helvétius, ne lui permettant 
pas de se tenir à cheval , il devait se con* 
tenter de suivre en voiture la chasse au 
cerf. 

La voiture du jeune prince n*était qu'un 
mince chariot tiré par quatre chèvres favo- 
rites; les harnais en étaient ouvragés fort 
joliment. Les panaches, les grelots d'argent, 
les housses de soie brodée, rien ne manquait 
à cet attelage enfantin dans lequel Latour , 
qui commençait alors comme peintre, fit de 
Louis XV un délicieux pastel. Quoiqu'il ne 
fût point monté à cheval pour aller au lai$$ez 
courre, le grand veneur, selon l'usage, ne lui 
en avait pas moins présenté le bdton ' pour 



■ C'était un bâton de deux pieds dont la poignée 
devait être pelée depuis la fête de la Madeleine , sur la 
fin du mois de juillet, jusqu'au mois de mars. La rai- 
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parer et écarter les branches. Armé de ce 
sceptre inoffensif, l'élève de Fleury et de 
Yilleroy apparut bientôt en habit de velours 
bleu céleste, soni cordon bleu suspendant la 
croix de Saint-Louis avec ceUe du Saint-Es- 
prit ; son jabot et ses manchettes de den- 
telle plissés coquettement, sa poudre et son 
tricorne posés à merveille. Une légère cein- 
ture à laquelle pendait un charmant cou- 
teau de chasse , et des bottes à entonnoir 
complétaient cet ajustement princier , dans 
lequel toutefois les mouvements de celui qui 
le portait semblaient contraints. On lui avait 
mis du rouge ce jour-là , ce qui faisait res- 
sortir encore le délicieux ovale de sa figure. 
A côté du chariot , alors arrêté au pied 
même du perron principal du château de 

son en était sans doute qu*en ce temps-là les cerfs tou- 
chent au bois. Le reste de Tannée ce bâton était cou- 
vert de son écorce. 
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Rambouillet , se pressaient les quatre lieu* 
tenants de la vénerie, son écuyer et un sous- 
écuyer, derrière lesquels se tenaient plu- 
sieurs palefreniers de la petite écurie. Un 
page tenait la carabine de Louis XV. Tout 
auprès et dans un carrosse fort bas , le re- 
gard de Louis XV pouvait découvrir le duc 
de Bourbon, M"^ de Prie , de Saint-Simon , 
la princesse de Rohan et la marquise de la 
Fare. Le soleil, qui était alors dans toute sa 
force, obligeait ces dames à se réfugier sous 
les parasols que plusieurs heiduques et nè- 
gres en livrée balançaient près des roues de 
leur voiture. Pour le jeune roi , il n'avait 
d'autre compagnie dans la sienne qu'une 
chienne de race anglaise au poil soyeux, 
aux oreilles pendantes, que son oncle le ré- 
gent lui avait donnée. 

Le regret d'assister seulement comme 
spectateur à cette chasse royale ne se pei- 
gnit que trop dans les regards enflammés 
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de Louis dès que les fanfare^ sonnèrent. 
C'était, nous Vivons dit, sa premiè^^ cam- 
pagne de ce genre , et tous ces officiers en 
grand uniforme , tous ces jeunes seigneurs 
coquettement habillés et montés , ces che- 
vaux, ces équipages qu'Oudry seul a repro- 
duits fidèlement, devaient éblouir le prince 
lui-même ! Parmi les cavaliers que le jeun^ 
roi admirait le plus, le duc de Richelieu no 
pouvait manquer de produire une vive im- 
pression ; à peine sorti de la Bastille par le 
sacrifice d'une belle victime ' qui s'é<ai( vo- 
lontairement immolée pour le rendre libro , 
ce Lovelace de vingt-cinq ans qui avait déjà 
franchi tous les obstacles , même celui de 
TAcadémie, étonnait la cour par sa hardiesse 
et sa bonne grâce , même avant la fameuse 
ambassade de Vienne. Le duc se rappelait 
peut-être, en voyant Louis XV si jeune et si 

« M»« de Valois, 



1 



y Google 



CHàPItiK lll. 47 

iieaii , l*hetireitx temps où ki duclresse de 
Bourgogne le nommait lui-même sa jolie 
poupée; il fit ^on devoir de courtisan le 
mieux du monde en vtenant daresser de sa 
main les jolies petites chèvres attelées an 
t;haHot* Biéh que le roi eût alors quinze 
ans, il préférait cette voiture A tous les car- 
rosses, peut^tre p&rcé qu'élite Fisolait de 
son parent, qu'il aimait peu , et du cardinal, 
t|u*il craignait. 

L'endroit où se trouvait alors Louis XV 
faisait faee à Tétang de Rambouillet ; c'est 
là qu€ tous les efforts oombinés de ia Vénerie 
devaient amener le <5erf j;)our prendre Vean. 
Béjè 1^ chailseurs , que le Jeune monarque 
«ivait tt)us encouragés de la maib ^ venaient 
de pàMir aU laissez eourref et il ne ^restait 
guère en cet endroit que d^ux ou traiséqui- 
pagei groupés non loin dû roi, quand M» te 
d«c de Penthiëvre), grand veneur^ avec 
MM. de Bong^rs «t de ^andricourt, gentils- 



y Google 



48 l/llïIANTB. 

hommes en exercice, vinrent à passer cou- 
verts de poussière et dans un désordre qui 
n'indiquait que trop l'inquiétude où ils se 
trouvaient. En effet, le cerf, attaqué une 
première fois, mais mal entouré , venait de 
faire d'abord buisson creux. Il fallut bien 
alors se résoudre à en attaquer un autre , 
qucOnème tMe, En dépit des relais de chiens, 
des piqueurs bien ordonnés et placés , la 
chasse allait de mal en pis ; le grand veneur 
aiguillonnait en vain son cheval et suait à 
grosses gouttes. Les valets de limiers se re- 
gardaient piteusement entre eux , écoutant 
à peine les ordres des piqueurs cavalcadours, 
lorsque tout d'un coup le cerf rembùcha et 
revint au hncé. Ce moment si décisif dans 
une chasse ramena l'espoir, les Wen-oHer ré- 
sonnèrent sur la frange verdoyante de la 
forêt ; la fanfare des chiens les soutenait sans 
relâche. En un clin d*<Bil, la chasse désor- 
ganisée avait repris son assiette; le jeune 
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m , enchanté, battait des mains. Sur tifi à 
vue sonné par un piqueur en tète de la chasse, 
le cerf ne tarde pas à prendre l'eau , il s*y 
jette les narines ouvertes, la langue pen- 
dante ; la meute le suit bravement. Dans son 
impatience , le prince avait fait avancer le 
chariot jusque derrière un fourré; il se 
trouvait ainsi à bon vent, quoiqu'à distance 
des gens de sa suite. A quelques toises de 
lui, il ne tarda pas à découvrir quelques re- 
lais de limiers confiés dans la première ba- 
garre à de méchants petits valets de chiens 
désorientés au milieu de ce tumulte. A la 
vue du cerf s'élançant àla nage dans Fétang, 
soudain ces derniers échappent aux mains 
des valets et barrent le passage à ranimai. 
Cerné des deux côtés, désespéré, furieux, 
le cerf baisse alprs la tète entre ses jambes 
te s'élance }es bois en avant vers le fourré 
qui cachait Louis. Le péril était imminent, 
A défaut de son fusil, que tenait alors le 

5 
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premier gentilhomme ordinaire de là véne* 
rie , le jeune prince avait saisi sa branche 
d'une maiâ , son cduteau de diasse de Fau- 
tre... Mais en ce moment mille cris s'élèvent, 
un coup vient de retentir, c'est un conp de 
carabine ()ui a renversé le cerf sur la place ; il 
a roulé sanglant au pied du chariot de Lottis. 

— Tirer avant le roi ! Qui dcmc a osé ? 
quel est le coupable? 

A ces interpellations, parties de l'autre 
bord de la pièce d'eau, succède bientôt un 
fiilence de surprise ; tous demeurent ccMft- 
Vaincus du danger qu'a coiiru le roi ; sa pâ- 
leur est aiortdle, il vient de sauter à bas de 
son chariot. 

— Manoâ ! s'écrie4;il en courant, les bras 
ouverts, ati jeune Portugais qui vient de le 
sauver ciHnme par miracle. 

C'était bien en effet Manoêl , plus pâle , 
plus ému encore que le roi ; vingt cavaliers 
accourus sur le lieu de l'événement l'enton- 
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f aient 4éjà , Taccahlant de que&tions et d'é- 
loges, 

— Bien vîsé^ dit le marquis de Saînt-Bris, 
Biais d'qù sortez^vous donc, mon gentil* 
homme? Par la sambleu ! vous ne faites que 
d'arriver. 

•^ J'arrive en effet, répondit modestement 
Kanoël ; devant le courage de Sa Majesté , 
n'est-*il pas vrai, messieurs? le cœur et la 
main ne pouvaient me faire défaut. 

— Vivat ! mon digne Manoël , ajouta le 
duc de Gharolois survenant à toute bride ; 
vous faites honneur au roi de Portugal; 
mûa cher , donnez donc votre carabine et 
votre cheval à Gaspard, mon valet de chiens, 
et reyenons^nous-en bras dessus bras des- 
sous à pied au chàtes^u. 

. -^Non pas, mon cousin, non pas, dans 
ma voiture, dit Louis. Je veux vous présen- 
ter officiellement moi-même au cardinal et 
i monseigneur le duc de Bourbon. 
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— Si le roi est sauvé, messieurs, le oerf 
est pris , dit le commandant de la vénerie, 
qui fit signe à un piqueur de couper le pied 
droit du cerf, que le grand veneur présenta 
ensuite à Sa Majesté. 

— Merci , M. de Penthièvre , merci « dit 
Louis XY , une autre fois vous conduirez 
mieux la chasse. Pour le pied du cerf, ajouta** 
t-il en le prenant des mains du grand ve- 
neur, c'est à mon libérateur qu'il appartient. 
Prenez, Manoël, prenez. 

— - Le pied du cerf! fit derrière Manoâ 
une voix qui étonna le jeune homme. Le 
pied du cerf! quel honneur pour mon 
élève ! 

Manoël se retourna et il vit don Inigo. Le 
vieillard était en nage ; il s'essuyait avec son 
mouchoir comme après une longue course. 

— Vous m'avez suivi ? reprit Manoël d'un 
ton sévère. 

— C'est mon devoir, répondit l'écuyer. 
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seulement j'ai préféré vous suivre en car- 
rosse... celui de M. l'envoyé de Portugal... 

Manoël s'inclina devant le personnage 
qu'accompagnait Inigo ; c'était le chevalier 
d'Araîijo, ministre de Jean V. L'honneur que 
le jeune Portugais recevait ainsi à la vue de 
tonte la cour paraissait l'émouvoir singu- 
lièrement, et il échangeait avec don Inigo de 
Cardenas un long regard de satisfaction et 
d'orgueil. 

Cependant Manoël avait pris place dans le 
chariot du roi, et dans le cours de ce rapide 
trajet s'établissait déjà entre le jeune prince 
et lui une douce familiarité. Les courtisans 
se montraient du doigt ces deux figures, 
l'une rose et frêle, celle de Louis XV ; l'autre 
basanée et déjà souffrante, celle du Portugais. 
Les dames de la cour le trouvaient charmant, 
et les hommes se demandaient à Toreille qui 
était ce nouveau venu. 

Par un hasard dont il ne pouvait se con- 

5 
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sotor, le cardinal n'était arrivé ayee Liniére 
que bien après le coup de carabine, pour 
recevoir de la bouche même du roi des pa- 
roles rassurantes sar le péril qu'il avait 
couru. U partagea l'étonnement général en 
voyant un simple gentilhomme étranger 
admis ainsi tout d'un coup dans le carrosse 
royal ; il sourit pourtant en songeant que ce 
carrosse n'était qu'un simple chariot. 

Pour le jeune monarque il éprouvait alors 
un véritable bonheur à se montrer ainsi re- 
connaissant envers ce libérateur imprévu. 
Nulle fralernité de cœur ou de sens n'avait 
encore ému Louis , nulle image de femme 
ou d'ami n'avait passé dans ses rêves ; la 
retraite où il vivait , les rares plaisirs que 
lui permettait son sévère tuteur, un besoin 
d'épancher son âme de quinze ans et de 
parler à d'autres confidents qu'à ses maîtres, 
tout concourait à cet entraînement subît 
qu'éprouvait le jeune roi pour filafioëU Au 



y Google 



CHAPITKB ill. 55 

diner qui suivit la chasse il le fit asseoir au- 
près de lui et le présenta bientôt au duc; de 
Bourbon , i IK. de Richelieu, aux seigneurs 
et aux dames de la cour. Entièrement remis 
de sa frayeur, il avait presque oublié le car- 
dinal, quand celui-ci l'avertit à Toreille 
qu'il était temps de s'aller coucher, remplis- 
sant alors des fonctions aussi inexorable- 
ment sévères que le maréchal de Villeroy 
au feu de Saint-Jean et à ce fameux souper 
de l'hôtel de ville qui le précéda , souper 
dont Louis XV à huit ans se vit banni par 
l'ordre ausitère de son gouverneur. La faci- 
lité extrême du régent, sa bonne grâce, la 
manière dont il se mettait à la portée de 
Louis XV et l'apprivmaity suivant l'expres- 
sion de Saint-Simon , toujours af>ec l'air du 
ministre $ou$ h roi, contrastaient t^lement 
avec cette façon brève du cardinal à dire les 
ehoses, que le premier mouvement du prince 
fut un dépit marqué, un air de révolte évi- 
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dent contre Fleury. Le repas, qui s'était pro- 
longé fort avant dans la soirée, plaisait à 
Louis ; Féclat de la collation, le bourdonne^ 
ment parfumé de tous ces seigneurs, la toi- 
lette et la beauté des dames , les œillades , 
les propos voilés, faisaient germer en lui un 
monde nouveau de pensées. 

Depuis le maintien froid et réservé de 
M"*" la duchesse de Ventadour jusqu'aux 
grâces aimables de M"°'de Guiche, deMailly 
et de Noailles, tout donnait matière aux ré- 
flexions du jeune monarque, réflexions qu'il 
ne se faisait faute de communiquer à celui 
qu'il nommait déjà son confident ; de son 
côté, Manoël, tout en considérant ce couvert 
royal , étincelant du feu de mille bougies , 
semblait se complaire dans une autre vision : 
il se reportait en idée à Madrid, et sous le 
beau ciel doré de l'Espagne ; il retrouvait un 
rêve, une influence magique. Placé non 
loin de lui, don Inigo ne perdait pas un seul 
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de ses mouvements , lui seul avait le fil des 
pensées de son élève* ]^ c'eût été vraiment 
un spectacle étrange pour un philosopiie 
que celui de ces deux disciples et de ces 
deux précepteurs , l'un , don Inigo, enfoncé 
jusqu'au cou dans la vie réelle et n'ayant 
peut-être ouvert d'autre livre de sa vie que 
le manuel de l'équitation et les romans de 
Quevedo ; l'antre, un cardinal grave et sé- 
vère , ne donnant au roi qu'une éducation 
mesquine et rétrécie , comme si le pouvoir 
dût rester un jour à la pourpre et que l'en- 
fant ne pût jamais devenir un homme. 

Cependant Fleury attendait. Il s'était levé, 
et après lui avoir fait lui-même la révérence, 
il se disposait à le reconduire à sa chambre, 
car l'heure du coucher avait sonné. Louis XY 
se détermina enfin à l'obéissance ; les princes 
et princesses qui avaient mangé à la table 
du roi se levèrent et l'accompagnèrent, sui- 
vant l'usage, jusqu'au seuil de l'appartement. 
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Uq huissier de la chambre marehait devant 
portant deux flambeaux de vermeil doré ; à, 
la porte il les donna aux pages de Sa Hajestè. 
Le cardinal et le duQ de Bourbou avaient 
seuls suivi le roi dans sa chambre» 

Tout s'y trouvait préparé comme dQ cou- 
tume. Avant rbeure du coucher , un valet 
de la chambre avait déjà roulé près de la 
toilette le fauteuil du roi, sur lequel il avait 
étalé sa robe de chambre à fleurs d'argent, 
les mule^ et la chemisette à dentelles. Le 
barbier du roi avait préparé sur une table 
la toilette et les peignes. Un autre valet ac- 
commodait encore en dedans l'alcôve à la 
ruelle du lit, après avoir mis deux coussins 
à terre sur le parquet devant un fauteuil. 
C'était là que Louis XV devait venir faire sa 
prière. 

Après avoir congédié le maître de la garde- 
robe, qui se tenait à la porte de la chambre , 
et entre les mains duquel il avait remis bien 
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yile son chapeau, ses gants et sa canne » le 
jeane roi ayait pris l*eaa bénite au doigt 
inéme de Son Éainence, et s'agenouillait 
déjà comme le matin sur les coussins prépa- 
rés , quand toutes les approches d'un orage 
violent commencèrent à retentir au dehors. 

— QuœsmnuSf omnipoteiis DeuSy ul fa- 
muUm %wU Ludovicus rex nùster..^ 

L'aumènier du roi adxevëiit à peine cette 
oraison acconluiBée du coucher, lorsque la 
fenêtre s'ouvrit avec fracas. Un vent fou- 
gHeox éle^it le bougeoir qu'il tenait en 
main ainsi que les autres lumières de Tap- 
pâ»rte»ent% La frayeur subite du jeuneprince 
lui fit «chercher refuge dans les bras du car- 
dinal, qui donna ordre aux garçons de la 
chambre d*allumer le mortier dans un coin 
de Fapparlementj cette lumière brûlait toute 
la nuit '. 

< Le mortier était un petit vaisseau d^argent on ée 
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Suivant Tusage observé, le grand maître 
de la garde-robe revint demander au roi 
rhabit qu'il voulait prendre pour le lende- 
main» 

Le roi allait répondre quand le cardinal 
prit la parole : 

-^ Sa Majesté, dît-il, partira demain au 
coup de huit heures. Le premier gentil- 
homme de la chambre en service est pré- 
venu. A midi tous les officiers de Sa Majesté 
Fattendront dans le pavillon du Louvre ! 

Le maître de la garde-robe sortit de nou- 
veau ; la pluie qui tombait alors à torrents 
ruisselait sur les vitres de la chambre. Bien- 
tôt le cardinal demeura seul avec le jeune 

cuivre, ainsi nommé à cause de sa ressemblance avec un 
mortier à piler ; il était rempli d^eau , où surnageait 
un morceau de cire jaune, gros comme le poing, ayant 
un petit lumignon au milieu. II brûlait la nuit durant, 
et Teau où il surnageait faisait durcir ou geler la cire 
alentour. 
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roi, à qui il montra un portrait dé femme 
entouré de brillants, et sur lequel Louis XY 
tint ses regards attachés longtemps avec une 
indicible curiosité. Quand le cardinal fut 
parti après avoir éteint lui-même sa der- 
nière bougie, Louis XY se leva, et tirant la 
miniature de dessous Toreiller, il s'approcha 
du mortier à deux genoux pour considérer 
encore cette image. En dépit de tous ses 
efforts pour dormir, le sommeil fuyait ses 
paupières ; le souvenir du péril qu'il avait 
couru dans cette chasse, ramena bientôt 
aussi doucement devant lui l'image de Ma- 
noêl. Quel était ce jeune homme, et qu'at- 
tendait-il de son séjour à la cour de France? 
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La nuit du Portugais n'avait pas été meil- 
leure que celle du roi; une agitation fié- 
vreuse en avait occupé tous les instants. En 
traversant les galeries de Rambouillet pour 
se rendre à la chambre qu'il devait occuper 
avec Inigo, il n'avait pas remarqué sans fré- 
mir certains groupes de seigneurs causant 

6. 
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d'une manière animée, l'inquiétude de son 
écuyer et les réponses évasives qu'il faisait 
à ses questions. Depuis son arrivée à Paris, 
Manoël avait à peine entrevu la cour, et dans 
ce tourbillon où chacun se précipite l'un sur 
l'autre avec fracas , où la circonspection , 
l'intérêt et le plaisir se coudoient comme à 
l'envi, il n'avait guère eu le temps de s'en- 
quérir des nouvelles sérieuses et graves. 

A part l'excitation de quelques soupers 
que don Inigo devait maudire parce qu'ils le 
faisaient coucher tard, et la dissipation na- 
turelle qui attend toujours à Paris un nou- 
veau venu, Manoël menait une vie dont lui 
seul avait le secret, malgré cette inquisition 
ordinaire de la police pour laquelle tout esl 
de cristal. D'abord il ne parlait jamais dç soa 
pays ni de sa famille, assuré comme il ^em^ 
blait l'être à tout hasard dans la protection 
secrète de son ambassadeur, auquel il ren- 
dait de fort exactes visites. Errant i plaisir 
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daQ3 cette vaste cité où tout se trouvait nou- 
veau pour lui, il en regardait les monuments 
avee une dédaigneuse insouciance, comme 
» rien n'eût dû l'intéresser dans ces pier- 
res, ces portiques et ces colonnes, passant 
tout d'un coup des secousses d'une gaieté 
folle à toute la langueur et la misère du 
chagrin. Ceux qui aiment sont faits ainsi : 
pour goûter l'air qu'ils respirent, le ciel 
qu'ils regardent, les murs qu'ils habitent, il 
faut qu'ils y recueillent l'émanation secrète 
deTobjet aimé. 

Or, on a pu le voir déjà au début de ce 
récit, Hanoël avait au cœur une passion 
d'autant plus triste qu'elle saignait encore 
de tous les coups que porte l'absence. Altier, 
impérieuj^ par éducation autant que par ca- 
ractère, il s'était résolu avec peine à renfer- 
ma cet amour sous la triple clef de son cœur, 
à n'en rien laisser voir, même à don Inigo , 
qu'il regardait plutôt comme un espion na- 
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turel que comme un maitre indulgent et 
bon. L'événement de la veille, les honneurs 
et l'étonnement dont il avait été Fobjet au- 
raient bien remis quelque baume dans son 
esprit, si la contenance embarrassée de son 
écuyer ne lui eût point fait craindre quel- 
que fâcheuse nouvelle. £n effet, au lieu de 
vouloir revenir à Paris avec tous les acteurs 
de cette chasse brillante, dont les chevaux 
piaffaient déjà dans la cour de Rambouillet, 
don Inigo parlait de demeurer au château 
pour une huitaine, disant qu'il se faisait fort 
d'obtenir cette faveur de Son Éminence à 
l'aide de l'ambassadeur du Portugal. 

— Que se prépare-Ml donc à Paris? avak 
demandé Manoël d'une voix tremblante. 

— Rien qui nécessite votre présence et la 
mienne, mon cher élève ; une simple pré« 
sentation d'étiquette au pavillon du Louvre, 
voilà tout. 

— Une présentation, et de qui? 
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— Je ne sais. 

— Vous dites qu'elle a lieu à ce pavillon 
que vous ne m'avez jamais voulu laisser voir 
avant-hier? reprit le jeune homme. 

— Les maçons, architectes et peintres ne 
le quittent eux-mêmes que ce soir. 

— Et qu'a donc le Louvre de si mysté- 
rieux que je ne puisse pénétrer? reprit im- 
patiemment Manoël. 

— Oh! rien de curieux, je vous jure, 
r^ondit Inigo en cherchant lui-même à 
donner à sa voix Tinflexion la plus indiffé- 
rente ; des peintures, des trumeaux, des meu- 
Ues de laque... Ces Français auraient besoin 
devoir le palais de Villa-Viciosa pour com> 
prendre l'art, les magnificences, le luxe. 

— Ainsi, vous avez vu ce pavillon, don 
Inigo, vous qui me défendez de le voir ! Eh 
bien, je le verrai ce soir même. 

— Cela serait difficile, puisque nous res- 
tons au château de Rambouillet. Tenez, 
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ajouta l'écuyer en aperceysmt up eo.ureur 
du cardiiial, voioi la permission que j'atten- 
dais. . Pais ^ tonmanl vers la messager 
après avQir décacheté la lettre ; 

— Remerciez pour moi Son Éminence , 
lui dit-il, je n-ai pas le temps de lui répon* 
dre, puisqu'il court déjà la poste ; mais qui! 
sadie par vous^ coiabien mon élève et m<M.. * 
nous sommes pénétrés.,, heureux... 

— Arrêtez, s'écria Manoël en retenant le 
courrier par sa jaquette à livrée, ceci est 
une (xmiédie dont je ne puis être dupe. Son 
Inigo , ne croyeai pas me claquemurer ici 
dans ce château royal qui pèserait sur ma 
tête comme la voûte d'une prison. Quoi qu'il 
arrive, je veux partir ; je sens que vous me 
cachez un secret, mais je saurai bien le pé- 
nétrer sans le secours de personne. 

— Y pensQz-vous, Uanoël, mon cher 
élève?... reprii Inigo, lorsque le cardinal 
vous cède ici droit de chasse, et à moi le 
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droit de la promenade et de la table pour 
remettre ma santé, vous m'abandonoeries, 
ingrat! Encore un coup, il ne se i^sse rien 
à Paris qae vous deviez connaître. EstH^ 
donc à nous à nous occuper des affaires dn 
roi de France? ajouta l'écuyer en cherchant 
lui-même à dégager le coureur de l'étrehitè 
de Manoêl. 

Emu, interdit quelques instants, ce fami- 
lier du cardinal commençait à reprendre 
tout son sang-froid. 

— Peste ! s'écria-t-il bientôt, c<nnme vous 
ave2 le sang vif, mon jeune gentilhomme! 
Vous partez d'aller à Paris, mais avez-wns 
seulement un bidet de poste? Le cardinal a 
fait prendre ce matin pour le service du roi 
tous ceux iqui se trouvaient sur la route et 
aux alentours I Dame t qisand il s'agit de la 
réception de la fiancée du roi, de l'infante 
d'Espagne, qui sera au Louvre à midi ! 

— La fiancée du roi, l'infante d^Espagne ! 
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s'écria Manoêl, dont les joues se eouvrifent 
tout à coup d*une mortelle pâleur. Il s'ap- 
puya d'une main sur le marbre de la che- 
minée, et parut un instant si prés de défiail* 
lir, que don Inigo eut peur et sonna. 

— Cet homme ne sait ce qu'il dit, reprit 
le malheureux écuyer, qui voyait échapper 
ainsi d'un coup sa planche de salut ; l'infante 
d'Espagne ne peut arriver encore, c'est une 
présentation de princesse étrangère, un cé- 
rémonial sans éclat auquel ni vous ni moi 
n'avons besoin de nous mêler. 

Et don Inigo s'épuisait en signes que le 
coureur ne comprenait pas. Cependant les 
gens de service étaient accourus au coup de 
sonnette de l'écuyer ; en voyant Hanoêl dans 
un si misérable état, ils voulurent lui porter 
secours, mais il les repoussa, et tirant de sa 
basque une bourse, qu'il jeta sur le parquet : 

— Je pars, lui ditil, mais prenez-y garde 
au moins et que nul ne cherche à me sui- 
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vre ! Ta veste, dit-îl au coureur, tes bottes 
et ton fouet! 

£t en un clin d'œil Hanoël s'était dépouillé 
de son habit, il avait saisi le fouet du cou- 
reur, et le brandissait comme une arme 
entre ses mains. Il ne vint pas même aux 
valets du château Fidée de s'opposer à sa 
fuite, tant l'émotion de la surprise et de la 
terreur les enchaînait. Pâle, abattu, fou- 
droyé, don Inigo tendait vainement vers le 
jeune homme des mains glacées par l'an- 
goisse. . . Manoël se jeta sur le cheval du cou- 
reur, qui comptait encore avidement ses 
quinze louis quand il franchit la grille de 
la cour d'honneur. 

— A la bonne heure , dit-il en le mon- 
trant aux laquais , voilà un seigneur qui 
n'est pas fier! D me laisse un habit de 
chasse en remplacement de ma jaquette! 

Puis en le voyant caracoler par l'avenue, 
il ajouta en se retournant vers Inigo : 
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— Ma fine, monsieur Técuyer, cet élève 
vous fait honneur. U monte à cheval aussi 
bien que le duc de Guiche et moi ! 

Quand le cheval et celui qui le montait 
ne furent plus qu'un point à Thorizon, 
Inîgo se trouva dans un tel état d'accable- 
ment qu'il hésitait à prendre lui-même une 
résolution. Suivre son élève lui semblait le 
seul parti ; mais où trouver un moyen de 
transport ? Ceux qui l'entouraient n'en con- 
naissaient vraiment d'autre que le coche 
public. Ce fut avec une vive répugnance 
qulnigo se résolut à cette dernière tenta- 
tive; il partit après avoir enveloppé soi- 
gneusement dans son mouchoir le pied du 
cerf, ce cadeau royal que Manoël avait ou- 
blié dans sa fureur. A la nuit tombante seu- 
lement, le pauvre écuyer arriva dans ce 
Paris , qu'il maudissait , brisé de fatigue , 
écrasé entre deux énormes marchands de 
chevaux qui n'avaient pas cessé de se plain- 
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dre de lui dans le coche. Il respira bientôt 
plus librement en apercevant Timâge du 
grand saint Jacques dansant à la flèche de 
son hôtel , dont il lui tardait de franchir les 
marches. Arrivé dans l'appartement, il n'y 
trouva point Manoël, mais en revanche 
deux mots écrits à la hâte , deux mots qui 
lui glacèrent le sang dans les veines et 
firent dresser sur son front les rares che- 
veux qui y végétaient. 

« Ne me cherchez pas , écrivait Manoël ; 
n'espérez plus me voir, don Inigo ; je suis 
désormais perdu pour vous et le monde ; le 
ciel qui vient de se déclarer contre moi 
m'indique assez lui-même le parti que je 
dois suivre. Dès ce soir, les flots de la 
Seine. •• » 

— Gourons , volons après lui I s'écria 
l'écuyer, sans songer que ses jambes lui 
refuseraient le service. Manoël , cher Ma- 
noël! Que dira son père, grand Dieu? £t 
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c'est moi, moi qui ce matin, en voulant 
l'abuser, lui mentir... Vite, vite, un car- 
rosse ! un cheval ! le dos d'un laquais ! tout 
ce qui pourra me porter enfin... Je veux 
aller chez l'ambassadeur de Portugal... 
Non... chez le lieutenant civil , cela est plus 
sûr... Quelqu'un ! quelqu'un, par pitié ! 

Les cris du malheureux vieillard ne tar- 
dèrent pas à être entendus de l'hôtelier ; il 
monta avec quelques-uns de ses valets dans 
la chambre d*Inigo , dont le désespoir tenait 
presque en ce moment de la folie. Il les 
regarda quelques secondes d'un air hébété ; 
ne pouvant plus trouver une parole , sa lan- 
gue demeurait collée à son palais, et il 
agitait vainement ses bras comme s'il fut 
demeuré sous le poids d'un cauchemar. 

A la fin cependant il franchit le seuil de 
la chambré , soutenu par deux valets aux- 
quels le patron de l'hôtel donna ordre de ne 
point le lâcher. C'était pitié de voir son dés- 
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ofdre et san angoisse. Arrivé devant les 
parapets qui bordent la Seine, il promena 
quelque temps sa vue sur le fleuve dont 
rien ne troublait alors le silence. Les ombres 
Tavaient envahi peu à peu , et comme il n'y 
avait aucune lune, l'imagination de don 
InigQ n'eut pas de peine à le transformer en 
un vaste linceul noir. Du sein de ces ondes 
tranquilles et sombres , il s'attendait à voir 
surgir d'un moment à l'autre la tête fatale 
qu'il cherchait, et malgré la ténacité de son 
regard , aucune forme ne se dessinait alors 
devant lui. Les deux valets de l'hôtel sur- 
veillaient ses mouvements avec autant de 
circonspection que s'il eût dû lui-même 
attenter à ses jours en se précipitant dans 
là rivière. Cette anxiété mortelle de don 
Inigo se vit à peine dissipée par le prompt 
retour de l'hôte, qui lui assura n'avoir trouvé 
à la lieutenance civile aucun rapport qui pût 
faire croire à l'événement qu'il redoutait. 
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On avait même vu , ajouta l'hôte , Manoël 
s'éloigner d'un pas tranquille après avoir 
fait un léger repas à l'Image du Grand saint 
Jacques. Les jeunes gens, ajoutait l'hôte, res- 
semblent assez, en pareil cas, aux maîtresses; 
il suffit souvent qu'elles vous préviennent 
de leur absence pour qu'on les voie revenir. 
A demi rassuré par la tranquillité de eet 
homme, l'écuyer lEroissait entre ses doigts le 
billet de Manoel avec le tremblement de l'in- 
quiétude et de la peur ; il affecta cependant 
de la tranquillité et fit signe aux témoins de 
cette scène de le laisser seul. L'hôtelier se 
retira, non sans jeter sur le malheureux 
écuyer un regard de défiance en ses forces. 
Inigo s'était assis sur un banc placé au- 
dessous de la grille qui longeait le jardin 
du pavillon du Louvre. Le parfum de ces 
parterres si récemment dessinés et encom- 
brés alors des arbustes les plus rares com- 
muniqua bientôt à ses sens un calme auquel 
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il était loin de s'attendre ; le son rapproché 
de plusieurs instruments le força même à se 
retourner peu à peu. Les fenêtres du pavil- 
lon lui parurent alors éclairées d'une mul- 
titude de girandoles et de bougies qu'on 
venait d'y allumer sans doute depuis peu 
de temps ; derrière ces vitres se dessinaient 
plusieurs silhouettes agiles. Ce n'était point 
un bal , mais plutôt un concert de voix ar- 
gentines et frêles , car les exécutants sem- 
blaient être des femmes. En montant sur le 
banc pour mieux examiner ce spectacle , 
l'écuyer ne tarda pas à voir s'éteindre peu 
à peu cette rayonnante fantasmagorie; il ne 
resta guère que deux voix qui cherchaient 
vainement à se marier. Tune jeune et faible, 
pleine d'agilité et de souplesse , l'autre aussi 
criarde et aussi fêlée que la cloche d'un 
couvent. 

L'attention d'Inigo fut vivement excitée 
par l'idiome même de la romance; c'était 
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un de ces sirventes d'Espagne que Ton ne 
chante guère qu'en ces pays et dont le mode 
plus que les paroles constitue le mérite. 
La voix chevrotante qui avait roucoulé ces 
stances , pendant qu'une main exercée les 
accompagnait sur une épinette , était con- 
nue sans doute de don Inigo , car elle lui 
causa un trouble involontaire. Suspendu 
aux barreaux de la grille du Louvre, il 
aspirait encore ces sons du pays, quand la 
fenêtre à laquelle se passait cette scène s'ou- 
vrit et laissa voir à l'écuyer une apparition 
qui eut le pouvoir de suspendre un instant 
ses douleurs. C'était, autant qu'Inîgo put 
en juger de l'endroit où il se trouvait , une 
figure de dame espagnole qui tenait sans 
doute à prendre après le concert le frais du 
soir et des jardins en s'appuyant à cette 
fenêtre. 

Gomme la nuit était fort obscure , cette 
forme humaine ne se trouvait éclairée que 
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par les lumières de l'appartement, qui 
étaient devenues assez rares. La dame en 
question semblait entièrement vêtue de 
noir, et à l'exception de quelques cannetilles 
d'argent au bas de son corsage et de ses 
manches, rien sur sa personne n'égayait la 
sévérité de ce costume. Son col maigre et 
sec ressortait d'une longe fraise ou goliUe, 
assez pareille à celle des veuves ou des re- 
ligieuses d'Espagne pour la découpure roide 
et les glands de velours noir '. Elle tenait 
encore à la main le cahier de musique dont 
elle venait de chanter les airs d'une si dé- 
plorable façon, malgré les avertissements 
de répinette qui lui conseillait la mesure. 
Don Inigo eut tout le loisir de l'observer se 
bourrant de toutes sortes de pâtisseries et 
de rafraîchissements à cette fenêtre , comme 

' Ces fraises furent inventées poui^ cacher les goitres 
auxquels les Espagnols sont très-sujets. 
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pour se récompenser elle-même d*avoir mal 
chanté. A cette goinfrerie candide, plas 
encore qu*à sa voix fausse , Técuyer n'eut 
pas de peine à reconnaître la camerera mayor 
de l'infante, la duquèsa Barbara de Rocca 
Negra , noms merveilleusement doux et ap- 
propriés, comme on le verra plus tard , au 
caractère de cette agréable personne. L'hon- 
nête Inigo avait ses raisons pour se souvenir 
de cette duquèsa» 

Quant à la dame , qui était loin de soup- 
çonner sa présence en cet endroit, après 
s'être livrée ainsi sans réserve au péché de 
gourmandise, elle ne tarda pas à s'appuyer 
au bras de deux senoras de honor qui la re- 
conduisirent sans doute en son appartement 
après avoir fermé la fenêtre. C'était l'heure 
du coucher, et don Inigo remarqua que 
lorsque toutes les autres lumières furent 
éteintes, il en resta une qui continua de bril- 
ler sous les combles du château , dans le 
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corps de logis affecté à la suite de Tinfante. 
Cette étoile vaciUante le fit souvenir de sa 
fenêtre à Lisbonne , alors qu'il avait vingt 
ans , et que , ne pouvant dormir, il compo- 
sait des sonates pour sa belle ; car Inigo se 
piquait d*étre aussi bon musicien qu'il était 
mauvais gouverneur. Tout à coup il fut 
ténK)in d'un manège fort curieux et qui 
rétonna plus encore que l'apparition de la 
camerera mayor. Sur une planche étroite 
formant l'appui extérieur de cette fenêtre , 
les deux mains d'un homme habitué sans 
doute à ce jeu essayaient les fils d'une pou- 
pée devant un unique spectateur qui se 
tenait les bras croisés dans le plus profond 
silence. La poupée , dont le mécanisme sem- 
blait très-ingénieusement combiné , exécu- 
tait les gestes et les pas que lui prescrivait 
le fil conducteur ; elle fut bientôt remplacée 
entre les doigts du personnage par deux ou 
trois autres qu'il fit mouvoir également de- 
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vant celai à qui il donnait ainsi la comé<)ie 
des marionnettes. Ce singulier passe-tenips 
dura encore quelques secondes , jusqu'à ce 
que Fhorloge du Louvre ayant sonné minuit, 
Tobscurité la plus complète succédât dans la 
mansarde à cette rapide vision. 

— Voilà un burlesque divertissement, 
pensa Inigo ; le jeu de la poupée aurait-il 
donc gagné toute la cour et la maison de 
Marie-Anne-Victoire? Pour la princesse, rien 
de mieux ; elle est dans l'âge des marionnet- 
tes et des cocotes ; le personnage qui faisait 
mouvoir les fils m'a paru vieux : ce doit 
être le poupetier de l'infante. 

Inigo reprit tristement le chemin de son 
hôtel , faisant en lui-même vingt prières à 
Notre-Dame d'Atocha pour qu'il lui plût de 
ramener au gite son coupable élève. Le 
cœur lui battit en apercevant à sa porte une 
chaise avec deux laquais galonnés, lesquels 
dormaient d'ivresse ou de fatigue sur les 
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bâtons. Il ne s'arrêta point à les réveiller, 
et franchissant avec effort les quinze de- 
grés qui le séparaient de sa chambre , il ne 
fut pas médiocrement surpris d'y trouver 
l'ambassadeur de Portugal qui s'y était éta- 
bli , et cachetait plusieurs lettres à son bu- 
reau. Dès qu'il aperçut Inigo, l'ambassa- 
deur se leva ; il était pâle , aussi alarmé que 
récuyer, et attendit que celui-ci l'interro- 
geât. 

— Manoêl , s'écria ce dernier, Manoêl, où 
est-il ? Avez-vous mis sur pied les limiers de 
votre police? Malheureux jour ! fatale arri- 
vée ! Que dira la cour de Portugal , monsei- 
gneur, qu'allons-nous devenir? Ah! j'eusse 
mieux fait, de me noy«p tout à l'heure. Un 
jeune homme à qui je préchais vainement 
chaque soir l'oubli , la patience et la sagesse. 
Tenez , voilà encore ses livres , sa couchette 
et ses fleurets. Je puis dire que je l'avais 
formé avec autant de soin que j'en aurais eu 

8 
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de mon fils ! Où peut-il se cacher, bon Diea? 
L'ambassadeur sourît , il venait de pren- 
dre un des livres accoutumés de Manoêl ; 
c'était l'^Tt d'aimer d'Ovide. Il le remit tout 
ouvert au professeur. 

— Que le diable emporte les poètes! 
murmura don Inigo, ils semblent prendre 
à tâche de nous pervertir nos élèves ! Avez- 
vous du moins fait courir sur toutes les 
routes ? L'affaire en vaut la peine , Excel- 
lence , et il n'y a que nous deux qui sachions 
le prix du fugitif. 

En voyant le calme de l'ambassadeur de- 
vant toutes ces questions qui débordaient 
de ses lèvres , l'écuyer finit par comprendre 
qu'il en savait peut-être plus sur ce sujet 
qu'il ne voulait lui en dire. La contenance 
du chevalier d'Araîijo le rassura. 

— Pourvu du moins qu'il n'ait point Êiit 
quelque malheur avec son caractère roma- 
nesque. Hais en vérité il y a des instants ou. 
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coiDiae Jean-Baptiste Fapôtre, je suis tenté 
d'aller demeurer au désert ! 

Ayant terminé le chapelet de ses lamenta* 
tiens, don Inigo s'était assis sur sa«haise en 
tenant sa tète entre ses mains. Mille idées 
confuses passaient et repassaient devant lui 
comme autant de fantômes ligués contre 
son repos. Le chevalier en eut pitié, car il 
redoutait la faiblesse du vieillard , il crai- 
gnait que le chagrin ne le portât à quelque 
violente extrémité. 

— Rassurez-vous, reprit-il en prenant 
congé de Fécuyer, notre élève ne peut man- 
quer de vous revenir. Bon courage, don 
Inigo y je ne m'endors pas , croyez-le , et 
j'espère qu'avant peu... 

Inigo releva le front en poussant toutefois 
un long soupir. 

— Vous m'en répondez , reprit-il , vous 
m'en répondez? Je lis dans vos yeux qu'il y 
a encore de l'espoir. Mais pourquoi vous 
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cacher de moi? pourquoi me craindre? 
Hélas ! je ne suis plus qu'un roseau lEragile ; 
et sans la promesse sacrée que j'ai faite au 
roi mon maître d'éteindre cet incendie dans 
l'àme de mon élève... Cette infante l'a en- 
sorcelé , je le crains. Une petite fille dont le 
père d'Aubenton , confesseur du roi , m'écrit 
qu'elle n'aime que le volant et les confitu- 
res ! Mais j'ai mon projet , s'il a le sien. 

Le chevalier d'Araiijo entendît à peine 
ces dernières paroles , car il venait de re- 
monter dans sa chaise. Inigo le suivit quel- 
que temps des yeux ; puis , accablé de fati- 
gue , il se jeta sur son lit et s'endormit, 
rêvant encore au grand projet qu'il se pro- 
posait d'exécuter dès le lendemain à son 
lever. 
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Le projet d'Inigo était de profiter de ses 
anciennes relations avec la camerera mayor, 
dans la mémoire de laquelle il se flattait 
d'occuper encore une place. Il l'avertirait 
de la fatale passion de Manoêl pour Finfante, 
et prendrait avec cette duègne des mesures 
efficaces pour empêcher son élève d'arriver 
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jamais jasqu'à la fiancée actuelle du roi. 
Agrafé dès le matin dans son frac le plus 
superbe, brossé, poudré, rajeuni, don Inigo 
se présenta donc aux portes du Louvre. Les 
ordres du cardinal étaient absolus, et la sur- 
Teillance la plus rigide était établie aux 
abords et dans l'intérieur du palais. Ce pa- 
villon , construit exprès pour recevoir l'in- 
fante, se trouvait cerné, ce matin-là, par une 
multitude de curieux qu'écartait la halle- 
barde des suisses, quand la duchesse de 
Yentadour arriva bruyamment dans son 
vis-à-vis, tout orgueilleuse d'avoir été nom- 
mée gouvernante française de la jeune fille 
de Philippe Y. Don Inigo venait de son côté 
de franchir le grand escalier ; il trouva dans 
le second salon l'introducteur des ambassa- 
deurs qui lui demanda son nom et ses titres. 

— Je veux parler , dit-il, à la duquèsa de 
Rocca Negra, camereramayor. 

Ces paroles prononcées d*nn ton ferme, 
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en portugais, firent bon effet sur le marquis 
de Santa-Crux,majordome mayor de l'infante, 
seigneur astucieux et composé qui savait 
son monde. Il jugea, aux ordres que portait 
don Inigo de Gardenas et particulièrement 
à celui de la ColQceptîon , que ce devait être 
quelque gentilhomme au fait des usages de 
Madrid , et qui avait sans doute de graves 
communications à faire à la camerera. Il 
donna ordre à un massier de conduire don 
Inigo jusqu'à l'appartement portant le chif- 
fre C. Fleury avait enjoint à M°*° de Venta- 
dour ce numérotage général des chambres 
pour éviter la confusion et ne pas faire du 
Louvre une véritable Babel, car l'infante 
avait amené une partie de sa maison avec 
elle. 

La camerera mayor achevait en ce moment 
son chocolat. Elle se tenait roide , épinglée, 
la taille dans un étui de soie dont chaque 
pU semblait devoir craquer, le col renversé 
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en arrière avec une incomparable fierté , sa 
serviette nouée avec soin sous un triple 
menton. La couleur rubiconde du nez de 
cette duquèsa un peu mûre prouvait assez 
qu'elle faisait usage du vin de Xérès et delà 
Manche, comme sa lèvre velue indiquait 
qu'elle s'était vue forcée de renoncer pen- 
dant le voyage à l'usage commode des vdle- 
ras '• Un pied de rouge végétal était disposé 
sur ses joues, et le tintement désagréa- 
ble de ses pendeloques d'argent rappelait 
les mules d'Andalousie. L'écuyer ne s'arrêta 
pas à l'examen de sa personne, et en entrant 
il l'appela tout simplement du nom harmo- 
nieux de Barbara. 

— Barbara I chère et incomparable amie ! 
s'écria-t-il. 

— Qu'est-ce à dire, senor? répondit celle- 
ci avec hauteur ; je vous trouve bien osé... 

■ Femmes dont le métier est d'épiler. 
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--B'étre venu sans me faire annoncer, 
interrompis don Inigo. Ma chère Barbara , 
mon étoile , ma lune, ma planète , ce n'est 
pas la première fois que je suis entré de la 
sorte chez vous. Souvenez-Tous de Madrid 
et de cette fameuse échelle de cordes... 

— Quoi ! c'est le senor don Inigo ! Il vît 
encore ! s'écria une petite voix flûtée , celle 
d'une petite Moressede Mariquita, première 
camériste de la duchesse. Elle venait de 
quitter un pliant près de la fenêtre dont le 
rideau la cachait à demi. 

— Silence, Mariquita, reprit aigrement la 
duquésa, vous êtes une sotte ! Emportez ce 
plateau, et prévenez-moi quand Son Altesse 
sera levée. 

Mariquita sortit. 

— Que voulez-vous de moi? dit alors la 
eamerera mayor à don Inigo d'une voix 
brève. 

— Vous mettre à l'abri d'un séducteur 
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pour votre infante, senora. J'ai... c'est-à- 
dire j'avais un élève charmant , un jeune 
homme aussi épris de votre princesse que je 
l'étais de vous en 1700... Il est très-proba- 
ble que s'il n'est point mort il lui écrira, 
lui fera parler ou lui parlera lui-même, que 
sais-je ? Vous n'étiez pas avec elle, il y a trois 
ans, à la procession du Corpus Domini, mais 
moi j'y étais. £h bien, vous devez savoir en 
votre qualité d'Espagnole qu'à cette proces- 
sion il est d'usage d'habiller une multitude 
de jeunes garçons et de petites filles en on- 



— Certainement, et moi-même dans le 
temps... Mais où voulez-vous en venir? 

— Que pour complaire à mon cher Manoêl 
( il se nomme Manoêl, ce cher ami ! ) j'avais 
moi-même présidé ce jour-là à sa toilette. 
C'était une idée de son confesseur ; que vou- 
lez-vous? D espérait peut-être le sanctifier. 
Je l'avais donc habillé très-richement avec 
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toilt Fattirail d'un séraphin : de longues 
boudes de cheveux, beaucoup de panaches 
blancs et des ailes de carton recouvertes en 
satin, n était aussi gentil qu'un chérubin 
du bon Dieu ! Par malheur je lui avais em- 
pli ses poches de bonbons, et il en mangeait 
avec ferveur, lorsque tout à coup... Mais 
aussi pourquoi preniez-vous médecine ce 
jour-là et n'étiez vous pas avec votre infante ? 
Sur le pont, voilà que le carrosse de la prin- 
cesse reçoit un choc subi; le bouquet de 
fleurs qu'elle tenait tombe dans l'eau du 
Mançanarès. 

— Une belle perte ! 

— Je le crois bien, c'était un bouquet 
bénit. 

Là-dessus, et sans que j'aie le temps de 
rarrèter , mon élève se jette dans le fleuve, 
ressaisit le bouquet, et revient les ailes 
tontes mouillées le présenter. à. la portière 
du carrosse. 

9 
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-r- Infraction des plus graves à l'étiquette ! 
On m'a conté cela , don Inigo ; c'était à moi 
seule que revenait de droit... 

— L'honneur de vous jeter à l'eau, n'est- 
ce pas? Vous en parlez à votre aise ! Et d'ail'^ 
leurs, vous preniez médecine ce jour-là. 
Pour en revenir à mon pauvre Manoêl, vos 
soldats du régidor , qui sont bien les plus 
grands butors que j'aie vus, se précipitent, 
malgré mes cris , sur mon élève, le maltrai- 
tent , le blessent même , tout cela pendant 
que l'infante élève ses yeux au ciel, tord ses 
petites mains et dit en lui envoyant un bai- 
ser : <{ Pauvre jeune homme ! » C'est ce mot- 
là qui a tourné la tète à mon jeune homme, 
d'autant mieux que votre infante le regar- 
dait en disant cela... comme je vous regar- 
dais, tenez, à ce bal du duc del Arco, il y a 
quelque vingt ans, lorsque vous dansiez le 
6ofero. Je n'étais pas encore tombé pour vous 
du haut d'une échelle dont votre mari trouva 



y Google 



GIAPITBI V. 90 

plaisdDt de faire rompre les derniers éche- 
lons de corde , imagination de jaloux qui a 
singulièrement compromis ma santé* 

— Votre élève m'inquiète fort peu, reprit 
la camerera, voulant couper court aux sou- 
venirs amoureux de son ancien eortejo. Ne 
m'avez'vous pas dit à Madrid que c'était le 
fils d'un gentilhomme portugais, mort au 
Brésil? 

— Gela est vrai, répondit Fécuyer avec un 
sourire contraint. Son père me l'a confié en 
se séparant de lui avec chagrin. 

— Et qu'en avez-vous fait? 

— Je l'ai perdu depuis hier; perdu, ma 
chère Barbara! Or , vous comprenez que si 
mon élève allait se faufiler au Louvre, péné- 
trer Jusque chez l'infante , cela ferait un 
horrible scandale, et qu'il ne me resterait 
plus qu'à me laisser pendre en effigie ! 

— Rassurez-vous, don Inigo : l'œil de la 
camerera mayor veille ici ; l'appartement de 
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rinfante, celui de ses femmes et des officiers 
de service , tout se trouve sous ma juridic- 
tion. Les gens attachés à sa suite sont tous 
Espagnols, d'ailleurs, à Fexception du vieux 
Suarez , le mécanicien de la princesse, un 
Portugais qu'elle a créé son bonecreiroy son 
poupetier. Mais le digne homme est muet ; il 
n'y a donc pas de danger... 

La conversation de la camerera mayor et 
d'Inigo fut interrompue ici par l'entrée subite 
de M"*'' la duchesse de Yentadour, qu'accom- 
pagnait M"''' de Soubise, toutes deux fort 
effarouchées de n'avoir pu encore être in- 
troduites chez l'infante. La duchesse de 
Rocca Negra ne manqua pas d'objecter avec 
morgue que l'infante reposait encore sans 
doute, mais ces dames lui répondirent 
qu'elle était au contraire bien et dûment 
renfermée à clef , et qu'elle causait même 
familièrement avec quelqu'un. 

— Que veut dire ceci ? murmura la came> 
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rera mâyor en se dirigeant vers la porte. 

M"** de Ventadour et de Soubise la sui- 
virent, et tontes trois parvinrent bientôt 
jusqu'à l'appartement de la princesse. La 
duquèsa se mit en devoir de gratter à la ta- 
pisserie ; elle toussa, frappa du pied et n'ob- 
tint aucune réponse. Pour Inigo, il avait 
pris le parti de courir de nouveau chez Tem- 
bassadeur de Portugal à la recherche de son 
fugitif élève. 

Après quelques instants toutefois , la Mo- 
resse vînt ouvrir et introduisit ces dames. 
Elles trouvèrent l'infante assise sur une pile 
de carreaux à grosses houppes, entourée de 
plusieurs jouets d'enfants que Suarez ran- 
geait dans le cabinet voisin. Marie-Anne- 
Yietoire était en simple jupe de couleur 
claire sous sa basquine de filet noir, ses 
cheveux étaient frisés suivant la mode es- 
pagnole et nattés de vingt rubans , et ses 
petits pieds remplissaient à peine ses mules 
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à paillettes. Sans de magnifiques bondes en 
diamants qui lui pendaient des deux côtés 
des oreilles , on n'eût pas cru que c'était là 
une fille de prince. Un immense rosaire au- 
quel étaient enfilées plusieurs images de 
saints , des jetons et de petites plaques d'ar- 
gent, reposait au côté droit de sa ceinture. 
Sa physionomie portait la double empreinte 
de l'enâuntillage et de la bonté. L'usage im-^ 
modéré des dulceSy ou sucreries, altérait 
légèrement l'émail de ses dents , mais elle 
avait les lèvres d'une fraîcheur telle qu'on 
eut pu les comparer à une grenade coupée. 

A la vue de ces dames, l'infante se leva et 
s'excusa auprès d'elles. 

— La présentation d'hier et surtout le 
concert qui l'a suivie m'ont fatiguée, dit- 
elle, et par forme de délassement , je faisais 
causer Mariquita, ma Moresse, avec mes 
poupées. Voulez-vous les voir, mesdames? 
elles viennent de mon pays. 
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M"''' de Ventadour sourit, et regarda 
M""* de Soubise. Suarez, qui avait fini son 
office, sortit en ce moment par une autre 
pwte.La camereramayor demanda à Tinfante 
pourquoi elle n'était pas encore habillée. 

— Une fille de Gharles-Quint, une prin- 
cesse comme vous en simple jupe de toile, 
causant avec un vieux fou et sa Moresse ! 
ne voilà-t-il pas une matinée bien réglée ! 
Allons, Mariquita, réparez le désordre de 
cette chambre et sonnez les femmes de Son 
Altesse pour la toilette. 

— Encore celle d'hier , dit tristement 
Blarie-Anne-Victoire en voyant ses femmes 
développer plusieurs étoffes, une toilette 
d'Espagne que le roi a vue déjà î 

— Et dans laquelle il vous a trouvée ra- 
vissante , dit M"**' de Ventadour. 

— Comme il est transporté de votre belle 
voix, ajouta M°** de Soubise. Par exemple, 
la personne que nous avons entendue de 
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notre carrosse cfaanter après notre départe 
la fenêtre de ce pavillon est loin d'avoir la 
voix aussi juste que celle de Son Altesse. 

— Cette personne, c'est moi, s'écria laca- 
merera d'un ton piqué ; il parait que ma 
voix n'a pas le pouvoir de plaire à ces dames. 
Vous venez annoncer à Son Altesse la visite 
de Sa Majesté , continua-t-elle. Je dois vous 
prévenir que l'heure du rosaire abrégera 
peut-être cette visite. 

— Les usages de Son Altesse seront les 
nôtres , répondit M"°* de Ventadour en dé- 
guisant mal son humeur , mais vous nous 
permettrez bien de satisfaire un vœu de Sa 
Majesté : il désire voir Son Altesse habillée à 
la française. 

— A la française ! avec de la poudre comme 
vous, madame? quel bonheur! quelle joie! 
Sa Majesté n'a fait que prévenir mon désir. 
Je trouvais vos duchesses et vos marquises 
si jolies, hier, comme cela ! 
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— A la française ! s'écria la camerera 
mayor avec dépit, une fille de Gharles-Quint 
à la française? Le mariage est-il. donc déjà 
consommé, mesdames ? D'ailleurs Son Altesse 
ne trouverait aucun habit à sa taille. 

— Que pense Son Altesse de celui-ci? dit 
M™* de Yentadour en donnant Tordre à un 
valet de sa livrée qui se tenait à la porte, 
d'avancer et de développer un paquet. 

— Qu'il est charmant! s'écria l'infante. 
Voyez donc, duquèsa, cette robe à bouquets 
et ce corsage à colibris d'or ! C'est une robe 
de fée. Oh ! que le roi de France est gentil! 

— Elle est de mon choix, reprit en se ren- 
gorgeant M"'*' de Yentadour , et de la bonne 
faiseuse, de la Duchapt. Maintenant, prin- 
cesse , il vous faut des mouches et de la 
poudre. 

— Des mouches, de la poudre! que.toiit 
cela est donc amusant ! Vite , vite , que l'on 
m'habille ! 
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Mariquita étendit un ample paratent de 
laque autour de la toilette ; Finfante , en ud 
clin d*œil , fit voler loin d'elle sa basquine, 
sa jupe et ses mules. Bans sa pétulance en- 
fantine, elle eût voulu se voir métamorpho* 
sée en Française d'un coup de baguette. Peu 
à peu entrèrent les coiffeuses et les pompo- 
nlères de la cour ; les femmes de l'infante 
ne les virent pas sans un étonnement jaloux 
l'accommoder à la mode du siècle enrubané 
de Louis XV. Elle était venue Castillane, 
et elles en faisaient une bergère. Cette 
transformation allait , du reste, merveilleu- 
sement à ce jeune visage ; les épaules de 
l'infante, une fois dégagées de leur noir et 
sévère corsage, développèrent librement 
leur galbe délicat, La vivacité de ses beaux 
yeux noirs reçut un nouvel éclat de la pou- 
dre , cette neige aérienne qui embellissait 
jusqu'aux douairières. Elle était peut-être 
un peu trop brune, mais il y avait dans tout 
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le jeu de sa figure quelque chose de si neuf 
et de si piquant que M'"** de Soubise et de 
Yentadour se regardèrent entre elles comme 
deux peintres consommés qui s'applaudi* 
raient mutuellement de leur œuvre. Pour 
la camerera, lorsque Finfante s'approcha 
d'elle pour lui demander un compliment, 
elle détourna la tète en lui montrant la pen- 
dule. 

Établie dans une duchesse de satin bleu, 
l'infante ainsi parée , avec sa Moresse à ses 
pieds, sur un coussin, formait un délicieux 
tableau. Sur la cheminée étaient une ra- 
quette et un volant , des castagnettes et un 
livre d'Heures. L'appartement , spacieux et 
haut, était décoré d'une foule d'emblèmes ; 
les chiffres L et M , ceux du roi et de l'in- 
fante, entrelacés sur les portes et les vous- 
sures du plafond, correspondaient à des co- 
lombes amoureusement posées et becquetant 
dans les nues. Un lustre en cristal de roche 
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conservait encore les cent bougies de la 
veille. Plusieurs guéridons en bois de rose 
avec des tablettes en mosaïque ou en albàlrc 
fleuri , des vases du Japon , des sujets de 
Glodion en terre cuite et des candélabres en 
rocaille complétaient Tameublement. Par 
une délicatesse princière, le cardinal avait 
donné ordre à Klepstow, habile joaillier, de 
monter une couronne en pierres fines, belle 
et légère s'il en fut, qui se trouvait- attachée 
plutôt que posée sur la toilette. Jout à coup 
un bruit de carrosses retentit sous la voûte, 
et bientôt après, Louis entra dans l'apparte- 
ment. 

Le jeune roi était escorté de l'un de ses 
sous-gouverneurs et précédé de son confes- 
seur , le père Linière. Sur un signe de ce 
dernier, tout le monde sortit et se tint dans 
la pièce qui précédait la chambre à coudier ; 
la Horesse resta seule aux pieds de l'inCante. 
Cette brusque arrivée du roi de France, qui 
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entrd sans se faire annoncer, décontenança 
la camerera mayor. Elle espérait être pré- 
sente à l'entrevue , mais le père Linière l'a- 
vertît que M"'*' de Prie lui faisait demander 
audience dans la chambre. Ce mot d'audience 
la flatta, et elle s'y rendit aussitôt. 

Le roi, dont le visage rayonnait de joie ce 
jour*là, se confondit d'abord en compli- 
ments sur le concert improvisé de la veille ; 
puis il se récria en voyant la toilette de la 
jeune princesse 

— Déjà' Française! mademoiselle; oh ! 
vous n'avez pas perdu de temps ! 

n la prit par la main et la conduisit jus- 
qu'à son miroir. 

— Voilà un visage qui eût mieux plaidé 
que moi en ma faveur auprès du cardinal de 
Fleury'. J'ai eu toutes les peines du monde à 
lui échapper. Il me faisait répéter un ser- 
mon ; et jugez quel sermon ! l'un des siens ! 
J'aime bien mieux ceux de Massillon. 

L^ITVVANTB. iO 
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— Vous avez donc bien peur du eardinal 
^ Oh ! pour cela , oui , et quand y^ms le 

connaîtrez... 

— C'est comme moi de la camerera : une 
méchante femme qui met des sourcils en 
peau de taupe, et n*a de repos qu'après 
m'a voir tourmentée. C'est ma bète noire!*.. 

--Et le cardinal ma bote rouge! Il me 
fait dessiner par jour quatre à cinq surbres 
généalogiques et le cours des principaux 
fleuves de l'Europe; comme c'est amjuflmt! 
Il ne voulait pas d'abord que je voua visse 
aujourd'hut u Demain, dis^it^l, à U messe 
de 8aint4»ermaîn l'Auxerrois ! » Mot, je lui 
ai répondu que c'était le plus sûff mojreii de 
me faire faire un péché, car j'aurais au tant 
de distraotioas!... C'est surpi^enant , ajouta 
iouis affres une p^use, comme cette toUelle 
vous sied ! 
. f*- Je ne vous déplais donc pas aiasi? 

— Yous. m'enchantez! H ne sais pas un 
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mat d'espagnol^ g^àoe i mon gouverneur, 
inaia«n vous éeontant chanter hier, je me 
suis bien {iromis de l'fetpprendre» Vous %efez 
moB inUi tutrice, n^stx^e pas? 

-«•A charge de revan^be, si Votre Majesté 
veut le permettre^ Ciel ! que rotre Louvre 
est coquet ! A l'Escarial il n'y a rien de ces 
bdies porcelaines, rien de ces glaces I Vous 
avez fait placer le portrait du roi d'Espagne 
et celui de la reine dans mon alcôve; je 
dormirai donc en famille , sous leurs yeux, 
et je leur dirai bonjour tous les matins ! 

--Vous êtes plus heureuse que moi « re- 
prit tristement Louis ^ vobs avez eneore vos 
parents. 

— Mon père est sévère , mais il m'aime ; 
pour la reine, elle me parlait souvent de 
vous. J'avais vu de vos portraits, mais les 
peintres de France sont de bien mauvais 
courtisans, ils ne flattent pas. Vous êtes bien 
mieux. Ah çà I {misque nous voilà mari et 
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femme, je vous demianderai aa^ grâce pour 
mon avènement à la couronne... c'esl de 
garder près de moi cette jolie petite Iftoresse, 
ma bonne Mariquita. Elle m'est dévouée, 
celle-là , et déteste la duquèsa de Rocca Ne- 
gra. C'est mon contre-poison. Et puis elle 
danse admirablement \e fandango; elle joue 
au volant aussi bien que moi. Votre Majesté 
aime-t-elle le volant? 

— Avec fureur, dit Louis en prenant une 
raquette. 

— Oh ! nous y jouerons ce soir au jardin, 
reprit l'infante. Ici j'aurais peur de casser 
quelques belles tasses. Que nous serons 
heureux, mon petit mari l reprit la capri- 
cieuse enfant en touchant de ses jolis doigts 
effilés l'ordre du Saint-Esprit que portail le 
jeune roi. Moi, d'abord, je mets la camarera 
à la retraite. En ferez-vous autant de votre 
cardinal? 

— Cela vous regarde , reprit Louis ^ dont 
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le caractère faible se faisait jour déjà aux 
yeux de l'infante. 

— Allons donc! vous êtes roi, roi de 
France ! Mon Dieu ! que cela est beau ! Je 
n'ai retenu qu'un trait de votre histoire, 
celui de votre aïeul Louis XIY entrant épe- 
ronné au parlement. 

— Louis XIV ! murmura l'élevé de Fleury 
avec un soupir ; il était roi de bonne heure, 
celui-là! 

— Qu'avez-vous donc, sire? Vous aurais- 
je d^lu? Tenez, pour vous distraire, il faut 
que vous fassiez connaissance avec mes 
poupées. C'est sur elles que je me venge des 
méchancetés de la camerera. D'abord, je 
dois vous dire que je puis la mettre en péni- 
tence à mon tour. 

— Gomment cela? 

— C'est mon secret. Imaginez, reprit-elle 
mystérieusement et en plaçant sur sa bouche 
son joli petit doigt, imaginez que j'ai là... 

10. 



y Google 



1 14 L'iifFAirri. 

dans ce cabinet... une poupée... Oh! mais 
une poupée qui lui ressemble comme deux 
gouttes de lait ! c'est le vieux Suares qui me 
l'a faite... Elle est laide, revéche!... 

— Montrez^la-moi, s'écria le jeune prince. 
Vous la battez, je gage, âvouez^e* 

— Certainement! les jours où cette vi- 
laine duchesse me fait souffirir. Je la bats 
même très^souvent ! Mariquita , ouvre la 
caisse des poupées dans le cabinet, et prends- 
moi le n*" 1 , la camerera mayor< 

— La Yoici , dit Mariquita en appcnrlant 
une marionnette de bois assez longue , le 
nez haut en couleur, les bras pendants ; ^e 
était vêtue du même costume que la du- 
chesse de Rocca Negra , et faisait honneur 
par ses moindres détails au mécanicien qui 
l'avait faite. 

Après que l'infante l'eut placée entre ses 
genoux : 

— Ne vous étonnez pas , dit-elle , de lui 
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voir le menton un peu éraillé t ce sont les 
cahots de la voiture. Pendant le voyage, 
elle 8'est encore assez bien comportée, mais 
depuis qu'elle est iGi.<« Figurez-vous, sire, 
poursuivii-elle en agitant successivement 
cliaque fil de la poupée , figurez-vous que 
c'est un enfer pour elle que ce beau pays de 
France 1 u On y lait très-mal le chocolat; 
OQ n'y a ni grenades ni ananas; on n'y 
respecte pas la camerera mayor comme à 
Madrid! » Que sais -je, moi! £t puis elle 
ne me laisse pas libre un seul instant , con- 
tinua l'infante en imitant la voix et le ton de 
la gouvernante. « Altesse, ne vous mettez 
pas à la fenêtre , c'est contre l'étiquette. Al- 
tesse, ne mangez pas de tel plat, il vous fera 
màL Altesse ^ ne jouez pas au volant , aux 
cartes ! L'étiquette , Altesse , l'étiquette ! n 
Hais Mer elle a fait bien pis ! Imagipez qu'en 
me désbabillanl le soir ^ voilà Mariquita qui 
se met à pleurer. » Qu'as-tu donc, lari- 
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quita? — Oh! rien, rien, ma bonne maî- 
tresse ; seulement , je n'ai pas mangé, de la 
journée : c*est la camerera qui l'a voultt; 
j'avais taché sa robe en lui présentant. de 
Forangeade. — Tu n'as pas mangé ! repris- 
je alors ; attends, ma pauvre petite, je vais 
t'aller chercher moi-même quelque chose à 
l'office ; ils sont tous couchés, et personne ne 
me verra. » £t me voilà, mes pantoufles en 
main, descendant cet escalier ; j'enlève ha- 
bilement une tourte aux pigeonneaux que 
l'on avait respectée et je reviens doucement. 
Nous avons fait la dinette ; Mariquita a re- 
porté le pâté avec son couvercle ; pour le 
dedans, il était parti. Mais ce que vous ne 
savez pas, c'est que nous avions mis madame 
sur une chaise, M°^° deRocca Negra, et nous 
la battions tout en mangeant. Pour moi , je 
l'ai tant battue que j'en ai mal à l'épaule; 
aussi en revanche, voyez un peu, la sienne 
estdémi&e, et il faudra que Suarez la rac- 
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commode. Ah ! madame la duquèsa , vous 
faites jeûner mon amie! C'est bon, madame 
de l'Étiquette, j'ai ma cour de justice, et je 
suis reine, sachez-le ! 

Pendant cette belle apostrophe à sa pou- 
pée , la pantomime de l'infante n'avait pas 
discontinué : c'étaient tantôt des chique- 
naudes , tantôt des menaces de petite fille; 
elle finit par un grand soufûet qui fit rire le 
roi jusqu'aux larmes. 

— Vous n'en feriez pas autant à votre car- 
dinal ? dit-elle à Louis. 

— Hélas ! non, répondit-il quoiqu'au fond 
je n'en fusse point fâché. Mais dites , chère 
princesse, la camerera mayor ne s'est point 
vue ainsi représentée. Rentrez vite cette 
poupée, car si elle venait ! 

— Il n'y a pas de danger, dit Mariquita. 
Nous avons encore un bon quart d'heure 
devant nous. 

— A quoi pourrions-nous bien l'employer ? 
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reprit Finfante. Oh! une idée! Youtez^vous 
y<^r danser Mariqaita ? Je danserai avec elle 
si cela peut vous distraire... 

— Je n'oserais voui en prirn-, dit Loais 
timidement. 

-- Pourquoi donc? A la cour d'Esps^e 
on m*a souvent regardée danser. Donnez*- 
moi mes castagnettes, Mariquita. 

La Horesse ohéit, et le fondango com- 
mença. Mariquita faisait le danseur, et Fin- 
fante la danseuse. Ils s'avancèrent tous deux 
l'un vers l'autre en s'élançant^ comme après 
s'être longtemps cherchés ; le bruit des cas- 
tagnettes animait ou ralentissait par degrés 
les mouvements de cette danse inconnue à 
Louis, mais qui lui semblait tenir de Tivrease 
et du vertige. Et c'étaient des enfants qui la 
dansaient , sans songer môme à en rougir. 
Louis respirait à peine, comme ces deux 
filles d'Espagne, enlacées alors l'une à l'au- 
tre. L'infante regardait à la dérobée le jeune 
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monarque avec une fierté nationale; car à 
la COUP d'Espagne on Tavait souvent compli- 
mentée sur sa bonne grâce ^ et le père 
d*Aubenton lui-méBie, l'austère confesseur 
de Philippe Y, Favait une fois applaudie. 

Quand elle retomba sur les coussins d'un 
sofa, à demi épuisée de fatigue, les cheveux 
en désordre, le teint enflammé, Louis XY 
ne put s'empêcher de songer à la jeune 
Bacchante de Glodioa qui figurait dans l'un 
des appartements de Yersailles. 

— £h bien ! lui dil^elle, vous n'embrassese 
pas votre danseuse? 

Le roi obéit en rougissant. 

— A votre tour, sire, reprit la jeune 
princesse. Yotre aïeul le roi Louis XIY dan- 
sait. 

-^ Et quelle danse pourrait succéder à la 
vôtre? objecta Louis, encore ébloui, trans- 
porté. A la cour de France nous n'avons que 
le nimuet 
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— Le menuel ! s'écria-t-elle en frappant 
des mains ; le menuet ! Oh ! cela doit être 
charmant, Mariquita ! 

— C'est la danse en vogue, se contenta de 
dire le prince ; mais je ne puis la danser 
seul : il faut que vous m'aidiez. Votre 
main. 

— De bien bon cœur ! Mariquita nous ac- 
compagnera sur cette épinette. 

Ils essayèrent alors tous deux cette danse 
grave et solennelle de nos pères, dont la mo- 
notonie patriarcale semble contraster avec 
la vive allure du dix-huitième siècle. Le roi 
la dansait comme un ange , et c'eût été de 
lui certainement que Marcel eût dit alors le 
mot qui courut plus tard : « Que de choses 
dans un menuet ! » 

— Léger comme la plume ? s'écria l'in- 
fante émerveillée, mais surprise de la régu- 
larité de ces pas tranquilles. N'importe ! je 
vous montrerai le fandango; cela est plus 
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vif, plus joyeux. Votre menuet a Tair d*étre 
une danse de cardinal ! 

Cette saillie fit à peine sourire le roi. La 
porte s'ouvrit subitement , et ils virent en- 
trer la camerera mayor et le père Linière. 
La duquèsa venait rappeler à Finfante que 
c'était rheure du rosaire, et le révérend ve- 
nait prévenir le roi que l'abbé Dnlac, son 
maître de géographie, l'attendait. 

L'adieu fut pénible pour les deux enfants ; 
Louis baisa la main de la princesse, qui jeta 
ses castagnettes pour son livre d'Heures et 
son rosaire. En prenant congé de lui, il lui 
glissa ces mots à voix basse : 

— A ce soir, huit heures, au jardin, pour 
notre partie de volant ! 

L'office du rosaire étant récité, la came- 
rera mayor sortit , laissant l'infante avec sa 
Moresse. Cette fille avait seize ans. Elle était 
coifFée d'un turban semé de perles, habillée 
d'une basquine en drap d'argent et d'une 

n 
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jtipe de soie blanche ornée de dessins bizar- 
res. Son occupation favorite, lorsqu'elle était 
seule avec l'infante, était de hiî faire les 
cartes. Elle prit donc un jeu et le disposa 
sur des coussins qni étaient à terre. Contre 
sa coutume, l'infante tenait encore son livre 
d'Heures , et semblait absorbée dans l'exa- 
men de l'une des pages. La Moresse l'appela 
vainement deux fois pour lui montrer tes 
cartes qui l'attendaient, elle ne reç»t aucune 
réponse. A la fin , usant des privilèges de 
confidente intime que lui accordait la prin- 
cesse, elle s'en fut à pas de loup se poser 
derrière l'infante et regarda la page oà sa 
jeune maîtresse avait fixé ses yeux. Sur 
cette page il y avait un nom récemment 
écrit, car en se fermant le livre avait fait 
double empreinte. 

— Manoêl ! s'écria involontairement la 
Moresse. A ce cri , l'infente tressaillit et se 
retourna vivement. 
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— Qui donc a pu écrire ce nom de Manoël 
sur mon livre d'Heures ? demanda l'infante 
à sa Moresse avec émotion. Nul n'est entré 
dans cette chambre, si ce n'est vous et 
Suarez , ajouta-t-elle d'un ton sévère. A 
moins que cette méchante camerera... 

— C'est une écriture d'homme, ma chère 
maîtresse, interrompit Mariquita. C'est peut- 

11. 
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être le diable qui a voula nous joaer un 
tour. On dit que lorsqu'il s'en mêle il écrit 
tout aussi bien qu'un alcade. Pauvre Ha- 
noël ! ce n'est pas lui à coup sûr ; il est mort 
sans aucun doute : nous n'en avons plus eu 
de nouvelles ! 

— Tu dis vrai. Depuis trois ans, depuis 
cette procession de Madrid... C'est une chose 
étonnante , Mariquita , mais je crois le voir 
encore ! Il était si beau et si triste tout à la 
fois. £t puis quand il me rendit mon bou- 
quet à cette portière du carrosse royal, 
comme ses regards semblaient me dire : 
tt Altesse, je vous aime ! » C'est peut-être un 
péché, mais j'en ai rêvé deux mois. Je le 
voyais toujours avec ses ailes d'ange et sa 
blessure; car il s'est blessé, Mariquita, et 
il doit encore en porter la marque. Pauvre 
jeune homme ! je n'ai jamais su qui il était, 
mais il y a des instants où je r^rette de 
n'avoir pas de ses nouvelles. S'il vit encore, 
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il souffre peut-être à rheore qu'il est, il 
languit peut-^tre dans l'obscurité et la mi- 

—Chassez de telles idées. Altesse, et par- 
lotis plutôt du jeune roi. Saves^vous qu'il 
est galant! Moi qui n'ai jamais yu d'autre 
roi que votre père , je me le figurais avec 
une grande perruque , une barbe grise et 
de longues moustaches! eh bien! pas du 
tout. C'est un roi charmant, uu petit cœur, 
nn amour de roi. Que vous allez être heu- 
reuse avec lui l 

— Tu crois, Mariquita? dit négligemment 
l'infante en allant chercher sous un rideau 
la poupée qu'elle y avait cachée, cette ca- 
nierera mayor &i bois peint dont l'épaule 
était démise. Yoilà une poupée qu'il faut 
rendre à Soarez tout à l'heure. Elle n'est 
plus présentable. Tu dis donc que le roi 
m'aime? ' 

— le le crois. Pendant la danse il vous 
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regardait avec des yeux ! ah ! de bien beaux 
yeux! 

— C'est vrai : il est fort bien de tout 
point ; et puis on Fa tourmenté de cent ma- 
nières comme moi : nous avons bien vite 
sympathisé. Mais qui donc a pu écrire ce 
nom de Manoël sur mon livre d'Heures? 
murmura-t-elle encore. 

— Que Paris est une admirable ville! 
Altesse, poursuivit Mariquita, vous ne sau- 
riez croire à combien de rencontres inatten- 
dues on s'y trouve exposé ! Celle de ce ma- 
tin, par exemple; vraiment, j'en ris en- 
core! 

— Folie que tu es ! Qu'est-ce donc ? 

— Vous savez bien qu'avant d'être à vous, 
il y a de cela quelques années, j'appartenais, 
enfant , à la camerera mayor et au duc de 
Rocca Negra son cher époux. U venait alors 
dans notre palais de Madrid, calle deToledo, 
un galant écuyer qui ne rendait pas tou- 
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jours visite à ma vénérable maltresse par la 
grande porte du palais. Il lui arriva alors 
un grave accident : il tomba d*une échelle 
dans notre cour , et se releva fort endom- 
magé. Ce digne homme se nommait don 
Inigo de Gardenas. £h bien ! ce matin même 
je l'ai vu accourir chez la duquèsa , pom- 
ponné , paré de la tète aux pieds. Je les ai 
laissés causer ensemble après son chocolat , 
qu'elle m'a fait desservir. Et tenez, les voilà 
qui se promènent dans le jardin. Vive Paris 
pour les aventures ! 

L'infante se pencha à la fenêtre et put 
voir en effet don Inigo parlant d'un air 
animé à la duquèsa. 

— Ils se querellent, sans doute, dit la 
Horesse. 

— Voilà qui est surprenant ! s'écria l'in- 
fante ; c'est bien là l'homme qui accompa- 
gnait Manoël à la procession le jour de notre 
rencontre ! Il n'est pas si changé que je ne 
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puisse le reconnaître. Si nous pouvions par 
liM obtenir quelques renseîgn^uents... 

— Gardez-vous-en bien ! C'est l'amoureux 
de la camerera, son corttjo de Hadrid. Il lui 
rapporterait tout, et elle ne manquerait pas 
de vous gronder. Ce Manoël, après tout, ne 
saurait être qu'un homme obscur. Manoël? 
Que veut dire ce nom? Si c'était seulement 
un gentilhomme ! 

— Mes informations sur lui ne m'ont rien 
appris, Mariquita; j'ai su seulement que 
c'était un Portugais. 

— Fi donc ! un Portugais ! Nous avons été 
longtemps en guerre avec eux. Cependant 11 
y en a de gentils. J*en connaissais un qui 
me vendait des oranges et me chantait de si 
jolies romances à Madrid que j'ai presque 
été sur le point de l'épouser. Mais j'y pense, 
le vieux Suarez est de ce pays ; il connaît 
peut-être votre Manoël. Que ne l'interrogez- 
vous ? 
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— Un muet ! un mécanicien auquel je me 
contenle de donner des ordres par signes! 
Ce n*est qu'avec toi que je cause, Mariquita ! 

— N'importe ! voilà une poupée qui ré- 
clame les soins et le pansage de votre docteur 
Suarez ; je vais le sonner, et je lui reeomr 
manderai de tenir vos raquettes en état pour 
ce soir. N*a vez-vous pas votre partie de volant 
sons le berceau du jardin avec Sa Majesté? 

— Oui ; moi, pendant ce temps, j'écrirai 
à la reine ma bonne mère, il me tarde de 
lui raconter mon arrivée, l'accueil que je 
viens de recevoir à cette cour. Toi inter- 
roge Suarez si tu le veux en feîsant avec lui 
la revue de mes jouets. Quand je me marie- 
rai ils te reviendront de droit, Mariquita. 

La porte du cabinet tourna bientôt sur ses 
gonds et donna passage à Suarez auquel la 
Moresse remit la marionnette cassée. Un 
sourire imperceptible courut sur les lèvres 
de l'ouvrier à la vue de ce dégât ; il prit une 
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pince qu'il avait sur lui et se mit en devoir 
de raccommoder la camerera mayor dans 
Tembrasure de l'une des croisées. 

— Ne pouvez-vous faire cette opération 
ailleurs ! reprit Mariquita , vous gênez Son 
Altesse; venez, suivez-moi. 

Suarez ne bougea pas , et continua son 
travail tranquillement. 

— Êtesvous sourd comme vous êtes muet? 
poursuivit la Moresse en le prenant par le 
bras, vous ne pouvez demeurer ici, seigneur 
Suarez. Sortons. 

— Il ne me gêne en rien, interrompit 
Marie-Anne-Victoire dont la plume enfan- 
tine courait alors en longs jambages sur le 
papier; ne sois pas méchante pour lui , Ma- 
riquita, et demande-lui plutôt des nouvelles 
de Manoël. 

A ce nom , Suarez parut éprouver un lé- 
ger trouble. Il se remit pourtant et répon- 
dit par un signe négatif aux questions de la 
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Moresse. Le mécanicien avait la tête cou- 
verte d'une immense perruque grise à la 
Louis XIV dont les boucles descendaient 
assez avant sur ses yeux pour les couvrir 
en partie ; la couleur olivâtre de son teint 
était sillonnée de rides aussi déliées que des 
fils, et d'amples lunettes lui pinçaient le nez 
comme à un juif. Le tabac d'Espagne , dont 
ce nez était barbouillé, le fard amoncelé 
sur les pommettes des joues, et son habit de 
couleur fanée, tout cet ensemble vieux, usé 
et fripé , le faisait ressembler à une vérita- 
ble caricature. Nul n'eût pu reconnaître son 
meilleur ami sous un tel costume. Mari- 
quita s'était mise à broder près de lui au 
tambour, en fredonnant un air moresque 
qui donnait à l'infante mille distractions 
pendant sa correspondance. Quand elle l'eut 
achevée, elle la communiqua à sa favorite , 
qui laissa échapper un cri d'admiration : la 
lettre n'avait pas un seul pâté ! 

12 
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— C'est égal, reprît-elle, vous aimez déjà 
le roi Louis XV ; il est si mignon , et Tcos 
ferez tin si joli couple à vous deux ! 

Suarez en ce moment s'agita sur sa cbaide 
comme s'il se fut piqué au doigt avec son 
aiguille. Mariquîta en prit texte pour le 
molester gaiement selon son babitiide. 

— C'est donc une œuvre bien difficile que 
de raccommoder une marionnette? Il est 
vrai que celle-ci a été cruellement battue 
hier. Pauvre dùquésa ! Qu'eût dit son vieil 
amoureux, don Inigo, en voyant ainsi mar- 
tyriser sa belle? 

Comme elle achevait cette phrase, la ta- 
pisserie de la porte grinça sur ses anneaux; 
une main impatiente la gratuit ; la Moresse 
l'écarta. 

— Quoi ! c'est vous , seigneur? dit*«He à 
l'écuyer, qui se confondait en salutations 
obséquieuses devant Finfante. Altesse, pour- 
suivit l'espiègle soubrette, je vous présente 
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le senor don Inigo de Cardenas, décoré de 
tous ses ordres, l'aimable cortejo de la du- 
qaèsa Barbara de Rocca Negra. Quels sont 
vos autres titres? ajouta-t*elle plus bas en 
s'approebant de Fécuyer. 

— Gouvemeur de don Manoël, reprit 
Inigo. Je cherche mon élève depuis ce ma- 
tin; on Ta vu rôder autour de ce palais, et... 

— En vérité ! il est donc vivant ! s'écria 
l'infante en déguisant mal sa joie. Hais au 
surplus que m'importe ! reprit-elle avec une 
dignité froide qui confondit le pauvre 
homme. 

— Pardon, Altesse, répondit-il. Peut-être 
excuserez-vous ma démarche quand vous 
saurez... Mais je ne puis parler de ceci qu'à 
Votre Altesse, continua-t-il en montrant du 
doigt Suarez, qui lui tournait le dos. 

L'infante fit signe à Suarez. Celui-ci ne se 
le fit pas dire deux fois, car la présence de 
ce visiteur inattendu semblait le gêner 
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étrangement. Il mît sous son bras la poupée 
dont il n'avait guère avancé le raccommo- 
dage, ce qui lui attira de nouveau quelques 
gais reproches de Mariquita. 

— Ces mécaniciens, s'écria-t-elle , sont 
eux-mêmes de singulières machines! £n 
voici un qui pendant la route semblait 
l'homme le plus intelligent du monde. £h 
bien, à cette heure, il semble avoir désappris 
son office , il est tout désorienté et semble 
penser à toute autre chose qu'à sa besogne. 
Prenez ces raquettes et ces volants, Suarez, 
ajouta la jolie fille , et tenez-vous prêt à les 
présenter ce soir à Sa Majesté et à Son Al- 
tesse, sous le berceau du jardin. 

Suarez obéit et se retira sans qu'lnîgo eût 
pu voir de lui autre chose que le derrière 
de sa perruque. L'écuyer raconta alors à 
l'infante les moindres détails de la passion 
aveugle de Manoël. L'absence et les voyages 
avaient été impuissants à l'en distraire. Il 
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est fou, ajouta-t<-il, et je ne fais nul doute 
que si , à la nouvelle de Farrlvée de Votre 
Altesse, il ne s'est pas jeté a la rivière, il ne 
cherche à pénétrer ici et à vous voir. Or, il 
y va de ma vie et de la sienne. S'il a cette 
témérité, daignez, Altesse, avoir pitié de 
nous, et contentez-vous de le faire mettre à 
la porte. 

La jeune fille était émue à ce récit et ne 
savait que répondre. Mariquita crut devoir 
intervenir, pour cacher l'embarras de sa 
maîtresse. 

— Fiez-vous à moi , dit-elle, pour le bien 
recevoir si jamais il se présente. Un simple 
Portugais devenir le rival du roi de France! 
Je vous conseille, seigneur écuyer, de l'aller 
chercher aux Petites-Maisons, c'est là qu'on 
l'aura mis sans nul doute. Bieu veuille qu'il 
n'en sorte pas pour votre repos ! autrement, 
s'il se met à suivre par les rues le carrosse 
de l'infante, vous courrez grand risque l'un 

12. 
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et Tautre. Son Altesse est la fiancée an roi, 
et le cardinal ne plaisante pas sur ée pa^ 
reilles incartades ! CroyQz-moi donc, et sor 
veillez mieux à Tavenir votre don Quichotte 
amoureux. 

Les paroles de Mariquita CBdrs^ient trop 
avec les idées de l'éeuyer pour qu'il nç les 
approuvât point ; aussi n'y opposa**MI au- 
cune réplique. Quant à la jeune princesse, 
elle était toute pensive et n'en paraissait que 
plus charmante ; car il y a dans la triste^ïse 
d'une jeune fille une grâce que rien ne peut 
rendre. 

Inigo salua et sortit^ L'heure dut ¥<4aat 
était sonnée. Suarez revint avee les raquet- 
tes et suivit avec la Horesse Vinfai^le qui 
descendit au jardin; le roi l'y attendait déjà. 
Les graoieuseté& du jeune monarque et l'a- 
nimation du jeu la remirent bientôt eu 
bonne humeur. Louis avait jeté bas son ha- 
bit, et dans sa chemisette à dentelles il avait 
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une bonne grâce toute charmante. La came- 
rera mayor et M"^" de Ventadour causaient 
sur un banc du berceau embaumé de la 
douce senteur des chèvrefeuilles. Suarez et 
Mariquita se tenaient debout, l'un derrière 
le roi , l'autre près de sa jeune maîtresse. 
Poussé et repoussé tour à tour par les deux 
joueurs, le volant vint tomber enfin par ha- 
sard sur les genoux de la camerera mayor 
qui, l'ayant pris, ne fut pas peu étonnée 
en trouvant un petit billet fort habilement 
placé au centre des plumes ; elle l'en tira 
adroitement, le garda dans sa main, rendit 
le volant, et le jeu continua encore quelques 
instants, après quoi la camerera mayor se 
hâta d'y mettre un terme en déclarant que 
l'heure du coucher de Son Altesse était 
venue. 

L'infonte était à peine remontée dans sa 
chambre , que la camerera lui apparut le 
billet à la main. 
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— Altesse, lai dit-elle, un mauvais génie 
conspire ici contre nous ; je viens d'inter- 
roger Suarez , qui m*a affirmé que nul n'a- 
vait touché à ce volant. Cependant voici le 
billet coupable qu'il contenait. Si je vous le 
donne à lire, c'est moins pour satisfaire ici 
aux devoirs de la confiance et de la franchise 
qui m'ont toujours paru les premiers que 
m'imposait ma charge auprès de Votre Al- 
tesse, que pour vous montrer la sottise de 
ce Manoël , qui n'a pas craint de vous faire 
savoir par écrit qu'il était vivant. Vous le 
voyez. Altesse, continua-t-elle ironiquement, 
les amoureux ne meurent que dans les ro- 
mans de chevalerie, et cet insensé dont 
vous avez souvent plaint le sort devant 
moi... 

— Quel mal y aurait-il donc à plaindre 
ce pauvre jeune homme qui s'est fait bles- 
ser pour moi, qui m'a écrit, qui m'aime? 
Puisqu'il vit, ma protection, ma reconnais- 
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sance ne sauraient l'abandonner, et s'il a 
besoin de quelque emploi, j'en ferai un 
page ; qu'en pensez-vous? 

— Qu'il y aurait simplement peine capi- 
tale contre lui, s'il osait franchir les grilles 
du Louvre. Vous êtes sous ma protection 
immédiate, Altesse , et une petite-fille de 
Charles-Quint... 

— Toujours la même phrase ! répondit 
l'infante avec dépit. Je ne puis avoir à côté 
de moi aucun visage ami! c'est tout au plus 
si vous permettez que ma pauvre IMLari- 
quita... 

— Mariquita, votre Moresse, je suis très- 
fâchée de vous l'apprendre , ne doit plus 
être dès ce soir à votre service. Je sais, à 
n'en pas douter, qu'elle s'est rendue coupa- 
ble d'un grave délit cette nuit même. Un 
plat de service détourné de l'office royal... 

— Ce n'est pas elle qui l'a détourné, c'est 
moi! 
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--Vous! 

— Moi-même ! Et puis je yoùs confiçiOe 
de lui reprocher ce délit, vous Taviez mise 
au pain sec! 

— C'est mon affaire, je dois punir et ré- 
compenser ici. Le roi yotre père,.. 

— Ne vous a pas dit de me tenir en pri- 
son, de me surveiller, de m'obséder! C'est- 
à-dire que vous me privez de la seule per- 
sonne pour laquelle j'éprouve ici de la 
sympathie! Ma pauvre Moresse ! Laissez-moi 
seule, madame! La figure d'une gouver- 
nante telle que vous m*est odieuse. Com- 
mandez dans ce palais, puisque tel est votre 
b<m plaisir ; mais demain , sachez-le , de- 
main je m'en plaindrai à quelqu'un qui a 
aussi du pouvoir; ce quelqu'un, c'est le roi 
de France, oui, le roi de Franee, mon fiancét 
mon mari ! 

A ces mots, elle se jeta sur le sofa, dans 
une sorte de désespoir enfantin. La camerera 
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sortit étonnée de cette explosion, mais fière 
de son triomphe. L'orgueil de la domination 
perçait dans ses moindres actions. En se 
voyant menacée de Finteryention impuis- 
sante de Louis XV, elle ne put s'empêcher 
de sourire avec dédain. 
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Cependant, Farrivée de Tinfante, de la 
jenne fiancée du roi, avait ravivé toutes les 
intrigues de la cour. Les ambitions s'étaient 
comme toujours divisées en deux camps. Le 
duc de Bourbon était à la tète des unes, et 
le cardinal servait de chef aux autres. Cette 
alliance projetée , et presque conclue déjà 
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avec l'Espagne, était chaudement attaquée 
par celles-ci, tandis qu'elle n'était que mol- 
lement appuyée par celles-là. En attendant 
que les sourdes menées de cette lutte abou- 
tissent à quelque chose de décisif, leur pre- 
mier résultat fut de changer complètement 
l'aspect du Louvre. Le système d'isolement 
adopté par Fleury pour la fiancée du monar- 
que fit à peu près du palais une retraite 
austère et sombre. Ce pavillon , créé pour 
les fêtes, pour tout ce qui peut charmer une 
jeune princesse , était devenu une sorte de 
prison où se mouvait à peine l'ombre d'un 
majordome ennuyé. Tous ces Espagnols 
transplantés à Paris, tous ces rîcos hombres 
si graves, commis à la garde d'une enfant, 
regrettaient leurs tertullias, leurs vins par- 
fumés, leurs hôtels et leurs égaux ; la légè- 
reté railleuse de Paris, ses grimaces et son 
Opéra les fatiguaient. La maison de l'in- 
fante , qui avait été d'abord un objet de curio- 
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site, subissait déjà le sort de la vogue ; son 
étrangeté avait fini par se confondre dans la 
foule des choses passées de mode. Quelques 
jours avaient suffi pour blaser l'oisif courti- 
san ; rinfante n'était plus guère à ses yeux 
qu'une pauvre petite pensionnaire de cou- 
vent. 

Du reste, l'ordre établi par la camerera 
mayordès les premiers temps de son arrivée 
n'avait pas varié à l'intérieur du palais; 
seulement la jeune princesse , privée de 
Mariquita, semblait avoir reporté sur le 
Portugais Suarez une partie de cette affec- 
tion enfantine qu'elle avait pour la Moresse. 
Confiante plus que jamais en ses hautes pré- 
rogatives, la camerera mayor assistait main- 
tenant à toutes les entrevues du roi de 
France et de l'infante; sa morne figure rem- 
plaçait pour la jeune fille l'attrayant visage 
de Mariquita, reléguée loin de l'appartement 
des^ femmes, dans l'aile opposée du château 
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OÙ logeait aussi Suarez. On Vy avait chargée 
du soin du linge et des collerettes. Cette sé> 
paration avait causé à l'infante un véritable 
chagrin. Que L'on se représente la situation 
de celte jeune fille arrachée tout a coup à 
l'Espagne, sa douce patrie! Si la cour de 
Philippe y était elle-même austère et grave, 
du moins elle était auprès d'Elisabeth Far- 
nèse, sa mère. A part quelques exercices de 
piété dont la contrainte était partagée par 
toute la cour d'Espagne, elle pouvait du 
moins vivre là avec Mariquita de la vie heu- 
reuse et paisible des infantes, descendre, le 
soir, aux jardins en toute liberté; une brise 
tiède, embaumée, lui apportait, ces soirs-là, 
mille rêves charmants à travers la verdure 
azurée des oliviers. Tout était gai autour 
d'elle, dans ce paysage où elle était libre; 
tout, depuis la mule chargée de pompons et 
de médailles sonnantes qui passait au loin, 
jusqu'au petit Egyptien qui balançait sur 
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eàkè son parasol orné de perles. Alors la 
pauTTO petite écoutait, tout émue et tonte 
contente, ce qu'on lui disait du roi de France, 
son futur époux; et, comme on lui avait tra- 
duit le conte de V Oiseau bhu, son cœur bat- 
tait d'avance à l'idée du prince Charmant 
dont le carrosse nuptial u d'acier poli » se- 
rait sans doute « attelé de six souris vertes 
conduites par un raton couleur de rose. » 

Or, toutes ces charmantes illusions avaient 
disparu devant une triste et lugubre réalité. 
Le jeune monarque, le seul consolateur, le 
seul confident de ses peines, lui manqua 
bientôt lui-même. Ses visites devinrent de 
plus en plus rares et finirent par cesser tout 
à fait, sans qu'elle pût soupçonner la cause 
de cet abandon. Une fois elle avait cru re- 
connaître au loin la voix de Louis ; mais sa 
joie avait été courte : ce n'était pas le jeune 
roi , et aussitôt elle avait donné devant la 
eamerera mayor la volée à tous ses oiseaux. 
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» En France, avait-elle dit avec un dépit en- 
fantin, il n'y a que les rois de captifs ; vous 
pouvez prendre votre volée, mes, oiseaux 
chéris! » Et en faisant un retour sur elle- 
même, la pauvre jeune fille avait pleuré , 
car elle aussi elle était captive. 

Cette coquetterie innée chez les femmes, 
ce désir de plaire et de n'être pas dédai- 
gnée , la soutenait seule dans cette lutte 
contre l'ennui, car le souvenir de Manoêl ne 
pouvait guère , en de telles circonstances, 
tenir qu'une place secondaire dans ses rêves 
de jeune fille , celle , par exemple , du bel 
écuyer, rival de sire Oiseau bleu. 

— Mariquita est une sotte avec ses cartes! 
se disait-elle quelquefois. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que le roi me délaisse, ou bien 
l'on prend à tâche de l'éloigner de moi ; on 
veut... Par ma mère! continuait-elle en se 
redressant fièrement, l'œil encore humide 
de larmes, j'aurai du caractère, moi aussi. 
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et si le roi ne veut pas , s'il est faible , moi 
je voudrai ! 

Un soir, à la nuit^ la camerera mayor ayant 
pris congé d'elle, la jeune princesse se livra 
seule à ces tristes pensées. Elle regardait, 
appuyée derrière les vitres de la haute fe- 
nêtre, les jardins de ce Louvre qu'on lui 
avait promis si joyeux et qu'on lui avait fait 
si triste. La lune était voilée d'ombre par 
Intervalle, le ciel tacheté de gros nuages. 
Elle entendit tirer les verrous de sa cham- 
bre et le pas des sentinelles ébranler le pavé 
des guichets. Tout paraissait calme et si- 
lencieux dans ce vaste palais , qui avait vu 
déjà tant de fêtes et tant de règnes. A l'un 
de ses bas-côtés pendaient encore d'énormes 
échelles de peintres et de sculpteurs, car le 
pavillon créé tout exprès pour l'infante , 
était loin d'être achevé dans ses dessins et 
ses frises extérieures. Tout à coup, il lui 
sembla que l'une de ces échelles, apposée 
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depuis trois jours près de ses vitres, s*a^- 
tait contre le mur. Elle poussa un orî en 
apercevant bientôt une forme humaine en- 
veloppée d'un large manteau, qui, dans 
l'obscurité, semblait tenter une escalade. 
Une éclaircie de lune survenant au moment 
où cette forme arrivait devant la fenêtre, 
elle recula éperdue , tremblante. Elle avait 
reconnu le roi. 

— Silence, Marianna ! lui dit à voix basse 
le jeune prince ; et il s'élança légèrement 
dans la chambre. 
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— Vous à cette heure de nuit, sire? 
s'écria l'infante, et par ce chemin! Vous, 
le roi de France! Y songez-yous? Quelle 
imprudence ! 

— Je n'avais le choix ni de l'heure ni du 
chemin, répondit-il , et le roi de France est 
obligé de s'échapper de son palais comme 

14 
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d'une prison. Ce que j'avais à vous dire ne 
pouvait souffrir de retard. J'ai trompé la 
surveillance de mes geôliers. Tout le monde 
me croit couché aux Tuileries. J'ai endossé 
ces habits de page , je suis sorti sans que 
personne me remarquât ; mon fidèle Niert 
m'attendait au dehors. Nous nous sommes 
dirigés vers ce pavillon ; tout était préparé 
par ses soins. Il est resté au bas de vos 
fenêtres , et me voici auprès de vous. 

— Mais les sentinelles ! si elles eussent 
tiré sur vous ! Tenez , monsieur , donnez 
votre main et voyez si mon cœur bat ! 

L'infante était si troublée en effet qu'elle 
pouvait à peine se tenir debout. £lle envi- 
sagea le jeune roi quelques secondes et crut 
s'apercevoir qu'il avait encore les yeux 



— Vous avez pleuré? dit-elle avec une 
compassion charmante. Qui donc a pu faire 
pleurer mon petit roi? 
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— Oui , cela est vrai , reprit*il avec 
amertume, ouï, Marlanua, ils m'ont fait 
pleurer I Voyez cette letlre , voyez ce qu'ils 
osent m'écrire ! H fallait une pareille tyran- 
nie pour que je me déterminasse à venir. 
Il se trame contre nous , j'en suis sûr , quel- 
que secrète machination. M"** de Prie doit 
être mêlée à tout cela. 

Louis XV présenta à l'infante un billet 
qu'il avait trouvé le soir même sur sa toi- 
lette. Marianna y lut ce qui suit : 

<( Ne vous affectez pas de ne plus voir 
une poupée qui ne peut être bonne qu'à 
égayer notre cour. La fille du roi catholique 
Philippe V vous traiterait comme ses jou- 
joux ; attendez que nous vous fassions roi 
autrement que ne Ta fait votre cardinal. 
SUence et discrétion. Vous ne sauriez vous 
résigner à devenir l'époux d'une enfant 
.bonne au plus à faire votre partie de quil- 
les , de volant ou de promenade. Une al- 
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liance plus digne de vous et de la France 
se prépare. Dans quelques jours, dans quel- 
ques heures peut-être, vous saurez tout ; le 
voile transparent qui recouvre cet avis tom- 
bera de lui-même ; nous sommes trop dé- 
voués à votre personne , sire , pour ne vous 
parler qu'avec des masques. Que Dieu et 
votre propre prudence vous protègent ! » 

En remettant récrit aux mains du roi , 
l'infante ne put s'empêcher de jeter sur lui 
un regard de pitié. 

— A la cour d'Espagne , murmura-t-elle, 
on punirait du fouet l'auteur d'une pareille 
lettre ! Le coupable est donc bien sur de 
l'impunité ? 

— Mon mépris en fait justice, reprit 
Louis en déchirant le papier. Vous êtes , 
vous serez toujours mon infante bien-aimée, 
celle que je veux voir à mes côtés , comme 
ma maîtresse et comme ma reine ! Croirez- 
vous , Marianna , que depuis huit jours je 
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n'ai pas vu le cardinal? Il se tient à Issy et 
se dit malade ; mais demain il faudra bien 
qu'il me réponde , car je lui ai écrit; je lui 
demande absolument de presser ce mariage, 
en faveur duquel il m'a paru toujours bien 
disposé , tandis que mon cher parent le duc 
de Bourbon... 

— Qu'a-t-il donc contre moi ? demandâ- 
t-elle avec un chagrin naïf; que lui ai-je 
fait, pour qu'il puisse douter de mon amour 
pour vous? Car c'est là , j'en suis sûre , ce 
qu'ils vous disent , les méchants ! et voilà 
pourquoi , sire , nous n'avons pas joué au 
volant depuis si longtemps ! 

Le roi sourît, mais il y avait de la tris- 
tesse dans son sourire ; Marianna en fut 
émue. 

— Ou vous êtes roi ou vous ne l'êtes pas, 
repri^elIe avec un dépit naïf en débouclant 
les beaux cheveux de Louis XV pour avoir 
le plaisir de les reboucler ensuite. Mettez à 

14. 
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la porte tous ces contradicteurs ; la coor as- 
siste demain à la messe de Saint-Germain 
FAuxerrois; eh bien! voyons, sire, épon* 
sez-moi sans plus de retard Yis«à-vis de tonte 
la cour! 

— Oh ! Marlanna , Marianna , tu dis bien 
vrai ; voilà ce que je voudrais , moi ! Voilà 
deux ans que nous sommes fiancé$ ; deux 
ans, ma princesse, que cette couronne posée 
M sur votre toilette irait à merveille sur 
votre joli front ! Hais ils vous jugent encore 
trop enfant , Marianna I 

— Trop enfant ! J'ai plus de raison et de 
caractère que vous, reprit^Ue en se redres^ 
sant sur ses mules. Votre duc de Bourbon , 
le jour où il m'ennuiera, je l'envoie à la tour 
de Ségovie , et quant à votre cardinal , j'en 
fais un moine de Mafra I Quelles drôles de 
figures ils feraient tous deux à Madrid! 

— Tu crois ? 

— Là du moins ils ne vous tourmente* 
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raient plus. Une idée encore... Si je les 
faisais faire en poupées par Suarez, vous 
pourriez vous venger sur eux de ce qu'ils 
vous font souffrir ! Savez-vous que cet habit 
de page vous va à merveille ! Quel dommage 
que Mariquita ne vous voie pas aiusi ! Sais 
il se fidt tard , comment allez-vous faire? U 
pleut et vous ne pouvez partir. 

En effet , la pluie commençait à tomber 
en larges gouttes. C'eût été chose ravissante 
que de voir ces deux enfants , doux et frêles 
comme deux enfants de Greuze , interroger 
du regard cette vaste cour du Louvre où 
luisait seulement le fusil des sentinelles. 
Serrés en ce moment l'un près l'autre, dans 
l'embrasure de la fenêtre , ils étaient tout 
à la fois inquiets et heureux de leur inquié- 
tude. 

— Impossible de partir d'un pareil temps, 
dit le jeune monarque 2 il faut attendre , et 
d'ailleurs nous avons à causer de choses 
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extrêmement graves et qui intéressent notre 
bonheur. 

— Je suis la servante de Sa Majesté , dit 
la jeune princesse, avec une candeur et une 
humilité charmantes , et en montrant le lit 
magnifique en pentes de damas et en den- 
telles qui occupait le milieu de l'apparte- 
ment. Si le roi ne peut retourner aux Tui- 
leries , je dormirai à ses pieds sur cette 
peau de tigre , comme faisait Mariquita. . 

— Oh ! non , Marianna , je ne puis m'ab- 
senter toute la nuit des Tuileries. Que dirait 
le cardinal? Causons de notre bonheur, en 
attendant qu'il fasse moins mauvais temps. 
Oui , ma chère Marianna , il se trame contre 
nous quelque complot diploniatique que je 
ne puis comprendre. Toute la cour en est 
instruite , excepté mol. Mais qu'importe ! et 
si l'on me pousse à bout... 

En ce moment on frappa fortement à la 
porte. 
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— Ouvrez, Altesse, dit une voix que 
Marianna n*eut pas de peine à reconnaître 
pour celle de la camerera mayor. 

— Nous sommes perdus ! s*écria Louis ; 
c'est la duchesse ! 

— Fuyez ! fuyez ! s'écria la jeune prin- 



— Impossible par cette fenêtre!... Re- 
gardez... voici la garde du château qui fait 
sa ronde. Mon fidèle Niert lui-même s'est 
éloigné pour n'être pas vu. 

— M'entendez-vous, Altesse? Ouvrez, je 
vous prie , répéta la voix de la duquèsa. 

— Eh bien ! entrez vite dans ce cabinet. 
Pardonnez-moi , sire : c'est celui de mes 
poupées, mais il n'y a pas d'autre ca- 
chette. 

— A la grâce de Dieu ! reprit Louis , qui 
entra dans cette pièce, non sans avoir baisé 
la main de sa chère Marianna. 

La camerera apparut sur le seuil de la 
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la maia. 

— Altesse , dit sévèrement la cam^^ra 
mayor , après avoir visité de Fceil Tappar- 
tem ent , vous n'étiez pas seule ici? 

— Je ne sais ce que vous voulez dire , 
madame , répondit l'infante. 

— Ce manteau de page que J'aperçois 
sur ce sofa pourra sans doute aider Tintel- 
ligence de Votre Altesse. 

— Ce manteau?... C'est sans doute Hari- 
quita qui l'aura laissé là... Elle le mettait 
autrefois dans nos moments de récréa- 
tion... 

«^ A merveille !... Voilà une comédienne 
de premier ordre que cette Hariquita ! Hais 
ce n'est pas d'elle qu'il s'agit, Altesse. Il 
s'agit d'un jeune homme qui s'est introduit 
de nuit dans cet appartement royal ; je sais 
tout, grâce à cet avis écrit à la hâte, au 
crayon, et glissé tout à l'heure sous ma 
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porte, par une personne qui appartient 
sans doute au palais : « Gourez vite chez 
« Son Altesse ; où a vu quelqu'un se glis- 
u ser chez elle , à l'aide d'une des échelles 
« qui servent encore aux ouvriers du pa- 
K Villon. » Vous pouvez juger de ma dili- 
gence! Il est inutile de feindre, vous le 
voyez. J'attends de vous la vérité. C'est le 
seul moyen d'éviter un éclat fâcheux. Je 
suis venue seule. Parlez : où est ce jeune 
homme? 

— Madame la duchesse , reprit avec fer- 
meté la jeune princesse » je vous engage à 
vous recoucher promptement. Je n'ai per- 
sonne à vous livrer, personne, entendez- 
vous ) senora? Quant à ce billet, j'ignore 
qui a pu vous l'écrire , mais c'est à coup 
sûr quelque mauvais plaisant qui aura voulu 
troubler votre sommeil. Qni sait? vous rê- 
viez peut-être de don Inigo de Gardenas qui, 
lui aussi , savait monter' à l'échelle. 
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Ces derniers mots furent lancés à la du- 
quèsa avec un malicieux sourire ; ils ravi- 
vërent sa fureur , mais elle se contint , et , 
sans avoir Pair de les comprendre, elle 
ajouta froidement , après un coup d'œil de 
lynx jeté de nouveau autour d'elle : 

— Altesse ! la clef de ce cabinet? 

— C'est le cabinet de mes poupées , ma- 
dame. Suarez l'aura emportée , sans doute. 

— Eh bien ! qu'on fasse venir cet 
homme ! 

£t en disant cela elle fit quelques pas 
vers la porte où elle donna un ordre à Tune 
de ses femmes qu'elle avait laissée en dehors 
de l'appartement. 

Le muet mécanicien ne se fit pas atten- 
dre. Elle lui demanda la clef du cabinet. 
Suarez hésita un instant, comme s'il eût 
cherché vainement à comprendre le sens de 
cette scène ; puis il répondit par un signe 
négatif. 
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— Ainsi, pas de clef! reprit la duchesse 
avec ironie en regardant l'infante. N'im- 
porte ! je saurai bien... 

£t elle fit un pas du côté de la porte. 
Tout à coup l'infante se plaça résolument 
devant elle. 

— Vous n'irez pas plus loin, duchesse I II 
n'y a ici rien que vous ne puissiez voir, rien 
qui n'ait le droit de s'y trouver. Mais ma 
parole doit vous suffire , et le fait seul de 
vouloir vous en assurer est un outrage que 
je ne saurais tolérer ! 

— De gré ou de force , je le ferai ! 

— Vous ne le ferez pas! 

— Qui m'en empêchera ? 

— Moi , vous dis-je , moi , la fille du roi 
d'Espagne , moi , reine de France dans quel- 
ques jours ! Duchesse , songez-y ! 

— Altesse , songez vous-ipéme que vous 
me devez obéissance ! 

— C'est à vous de m'obéir! Je descends 

15 
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de Charles-Qaint , vous me FaveaB dit assez 
souvent. 

— Je réponds de vous à votre père. Il 
faut que vous me laissiez voir par mes 
yeux... 

— Non, absolument non , duchesse, je 
vous le défends! 

— Me défendre! à moi?... Oubliez-vous, 
Altesse, que vous parlez à la camerera 
mayor ? 

— Je n*ai point oublié que la reine ma 
mère a traité de vieille folle , elle aussi, sa 
camerera mayor» la princesse des Ursins, 
qui l'ennuyait. 

— Altesse , vous m'y forcez : ne vous en 
prenez qu*à votre obstination des consé- 
quences que tout cela peut avoir. 

Et la camerera mayor, transportée de co- 
lère et voulant écarter l'infante, la prit 
légèrement par le bras. 

— Malheur sur vous, duchesse! vous 
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avez toaché à la reine ! Chacun son tour ! 
Et se haussant sur ses mules , elle appli- 
qua de sa petite main un soufflet sur la 
joue ridée de la camerera mayor. Celle-ci 
chancela et retomba sur un fauteuil en 
poussant un cri de rage. 

— Un soufflet! s'écria-t-elle pâle de fu- 
reur ; un affront pareil à la première dame 
de la cour d'Espagne ! 

L'infante en eut pitié; elle se rapprocha 
d'elle avec des caresses et des mots de re- 
pentir. Mais la duchesse se releva vivement. 

— Altesse, lui dit-elle, adieu! Adieu 
pour toujours î Je ne suis plus de votre mai- 
son. Le roi votre père saura de quelle ré- 
compense vous avez payé mon dévouement ! 
Puisse le ciel ne pas vous en punir bientôt 
comme j'ai lieu de le craindre! 

Elle partit, lançant à l'infante un dernier 
regard qui la fit trembler. Mais elle se ras- 
sura aussitôt : 
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— Qu'ai -je à craindre? pensa-t-elle; 
Louis me protégera! N'est-il donc pas le 
roi? Ne suis-je donc pas sa fiancée? 

Toutefois , elle ne put s'empêcher de 
pousser un soupir de tristesse en songeant 
que le jeune monarque , sur l'appui duquel 
elle comptait, n'avait pas même osé se mon- 
trer pour la défendre pendant la scène ra- 
pide qui venait d'avoir lieu. 

Quand la camerera mayor eut disparu, le 
premier mouvement de l'infante fut de dé- 
livrer son royal captif; mais il fallait d'abord 
éloigner Suarez qui étitît resté immobile 
dans un coin de l'appartement. Elle s'appro- 
cha de lui avec une grâce charmante. 

— Suarez, lui dit-elle, je désire être 
seule. 

Puis, comme elle vit qu'une expression 
douloureuse se peignait sur ses traits , elle 
ajouta : 

— Je vais être reine , Suarez, reine d'un 
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grand royaume ; si tu as quelque demande 
à m'adresser, parle sans crainte, je puis tout 
faire pour toi. 

Suarez porta la main à sa poitrine et tira 
de dessous ses yètements une rose dessé- 
ehée à laquelle pendait encore un petit fil 
d'or et il la lui présenta tristement. 

La princesse tressaillit. Cette fleur avait 
fait partie du bouquet que Manoêl avait 
retiré du Mançanarez le jour de la proces- 
sion où elle l'avait vu pour la première fois. 

— Cette, fleur !... dit-elle, cette fleur 
entre vos mains , Suarez ! 

Pour toute réponse , celui qu'elle appe- 
lait ainsi , après avoir jeté loin de lui la 
large perruque à la Louis XIV qui recouvrait 
sa belle chevelure brune et lui cachait une 
partie du visage , tomba aux pieds de la 
jeune fille éperdue. 

— Vous ici ! s'écria-t-elle ; vous que je 
croyais mort!... 

15. 
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— Mort pour vous , Altesse , vous dites 
vrai, car maintenant , je n'ai plus mdme le 
droit d'espérer. 

— Que voulez-vous dire? 

— Que le roi de France vous aime , que 
vous l'aimez sans doute , et qu'il s'est intro- 
duit chez vous ce soir. 

— Comment savez-vous?... quia pu vous 
dire?... 

— C'est moi qui l'ai vu de mes yeux monter 
à cette échelle , se glisser dans votre cham- 
bre, d'où sans doute il est sorti par le même 
chemin, comme un larron de nuit, lui, le roi 
de France, le neveu de Philippe V I £t ce 
billet à la camerera, c'est moi qui l'ai tracé. 

£n ce moment un léger bruit se fit en- 
tendre dans le cabinet. Harianna seule , ou 
le remarqua ou en comprit la cause, 

— Taisez-vous! taisez-vous! dit la jeune 
fille à Hanoël en portant des regards in- 
quiets de ce côté. 
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— Ob ! je sais que vous allez le défendre, 
car vous l'aimez ; je sais que je ne puis lut- 
ter avec un si grand prince, et que mon 
souvenir... 

— Votre souvenir , reprit Marianna , vi- 
vra dans ma pensée comme celui d'un ami 
sincère; mon affection pour vous ne se 
démentira jamais ; mais partez , partez ! 
ajouta-t-elle en baissant la voix. Si l'on ve- 
nait y si l'on vous surprenait ici , je n'aurais 
pas même le pouvoir de vous sauver. 

— Et que me fait la mort 1 reprit Hanoël 
avec un véritable désespoir. A quoi peut 
désormais me servir la vie, quand je ne puis 
plus vous la consacrer , quand vous allez 
appartenir à un autre , quand je n'ai pas 
même le droit de vous dire mon nom, quand 
mon père m'a fait jurer sur le Gbrist de ne 
jamais vous l'apprendre et de renoncer à 
vous ; quand enfin , pour vous revoir, pour 
pénétrer ici, le pauvre aventurier sans titre 
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à VOS yeux , a été obligé d'acheter à prix 
d'or la complaisance de votre vieux poupe- 
tier 9 de remplir son office , tandis qu'il re- 
gagnait les frontières de Portugal, et de ne 
paraître devant vous que sous l'indigne 
livrée d'un valet ! 

Manoël s'arrêta : les pleurs étouffaient sa 
voix. Il était resté aux pieds de l'infante , 
qu'avaient profondément émue , et le lan- 
gage du jeune homme , et le danger où il 
courait ainsi à son insu , et la position ter- 
rible où il la plaçait elle-même par l'aveu 
de son amour. 

— Pauvre Manoël , pensait la jeune fille ; 
comme il m'aime ! 

Et elle était là, immobile, pâle, trem- 
blante , ne pouvant trouver une réponse , 
et ne sachant quel parti prendre. A la fin , 
elle recueillit toutes ses forces et lui dit 
d'une voix défaillante, en lui tendant sa 
main , qu'il baisa avec respect : 
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— Au nom du ciel ! pas un mot de plus ! 
Partez ! partez ! Je vous l'ordonne ! je vous 
en conjure! 

Mais il n'était plus temps. Un bruit de 
pas retentit dans le corridor. Manoël se jeta 
viyement derrière le rideau de la fenêtre. 
La porte s'ouvrit presque aussitôt et donna 
passage à la camerera mayor , suivie de 
M"* de Prie, l'une des dames françaises 
attachées au service de l'infante. 

— Je demande humblement pardon à 
Son Altesse de troubler de nouveau la soli- 
tude de son appartement, dit la duquèsa 
d'un ton d'ironie amère qui fit succéder la 
rougeur de la colère à la pâleur de la crainte 
sur le front de la jeune fille. J'avais résolu, 
en effet, de ne reparaître jamais devant la 
fiancée du roi , devant la reine de France. 
Mais les circonstances ne sont plus les mê- 
mes, et je n'ai pas cru pouvoir abdiquer 
mon service auprès de l'infante , auprès de 
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la jeune princesse que ses augustes parents 
ont confiée à mes soins , et que, peut-être , 
selon les devoirs de ma*charge, f aurai bieur 
tôt à ramener auprès d'eux. Que Son Altease 
me permette donc de lui présenter madame 
qui vient ici chargée d'un message impor- 
tant, dont Faccomplissement ne pouvait 
souffrir aucun délai. 

jjine jg pj.|g s'avança alors, et d'un ton 
qu'elle s'efforça de rendre affectueux , mais 
où perçait la joîé du triomphe : 

— Altesse , dît-elle , dans la haute posi- 
tion où il a plu à la Providence de vous 
faire naître , la politique seule commande 
aux affections, et parfois même elle ordonne 
de renoncer à celles qu'elle avait d'abord 
inspirées. Le bonheur des peuples, voilà le 
seul bonheur qui soit permis à ceux que 
Dieu a placés à leur tête. Le conseil des 
ministres s'est assemblé ce soir même , à 
l'effet de prendre une décision immédiate 
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sar des dépêches airivées d'Espagne. La 
décisicm du conseil est que Talliance proje- 
tée entre ce pays et la France , et qui eût 
fiiit notre joie à tous , ne peut plus avoir 
lieu. L'intérêt bien entendu des deux pays 
s'y oppose. La Providence vous appelle, Al- 
tesse , à faire le bonheur d*un autre peuple, 
et cette couronne de France, que votre front 
eàt embellie, doit se poser sur une autre 
t^. Ainsi le veut la raison d'État. 

Tandis que M°>" de Prie parlait , l'infente 
était sans mouvement et pâle comme une 
statue. A la fin , cependant, le dépit lui ren- 
dant sa présence d'esprit , elle l'interrompit 
avec une fierté dédaigneuse : 

— ' Peut-on savoir le nom de cette rivale 
que la raison d'État me préfère? 

— G*est Marie Leczinska, fille de Stanislas, 
roi de Pologne , répondit M«« de Prie. Elle 
est attendue cette nuit même. 

— Et vous veneaB sans doute me signifier 
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d'avoir à lui céder la place ? Vous veuez me 
chasser de ce palais , moi la fille de Phi- 
lippe y , moi la petite-fille de votre Louis XIV ! 
Je ne doute pas que l'Espagne né soit très- 
sensible à cette nouvelle marque de sym- 
pathie pour la fille de ses rois. 

— Non , Altes;se , tel n'est pas le but de 
ma mission, reprit M"°de Prie. Vous pouvez 
rester à la cour de France aussi longtemps 
qu'il vous plaira ; vous y serez toujours trai- 
tée avec les égards qui sont dus à une per- 
sonne de votre rang. Mais s'il vous plaisiadt, 
au contraire, de la priver de votre présence, 
vos ordres de départ seraient obéis avec au- 
tant d'empressement que de r^;ret. C'est là 
ce que j'étais chargée d'annoncer à Votre 
Altesse. 

— Je vous remercie, madame;^ de cette 
assurance , répondit Marianna en tâchant 
de sourire. £t vous aussi , duquèsa. Votre 
empressement en cette circonstance prouve 



y Google 



CHAPITRE VIII. 181 

que vous êtes aussi jalouse de Thonneur de 
FEspagne que de celui de ses princes. Quant 
à mon départ , mesdames , vous me permet- 
trez sans doute d'attendre que l'ordre m'en 
vienne du roi lui-même. Le conseil des 
ministres, continua-t-elle en appuyant à 
dessein sur chaque mot et en jetant des re- 
gards furtifs vers la porte du cabinet où 
était caché le jeune monarque ; le conseil 
des ministres s'est peut-être un peu hâté de 
prendre une décision sans consulter Sa Ma- 
jesté. 

— Sa Majesté, répliqua M"® de Prie , n'a- 
vait point encore à être consultée en pa- 
reille matière. Ses sentiments seront sans 
doute d'accord ici avec les plans que la di- 
plomatie de son gouvernement médite et 
prépare depuis longtemps. Mais, à supposer 
qu'il en fut autrement, le jeune roi est trop 
jaloux de la grandeur de son peuple pour 
refuser une alliance qui , si elle froisse ses 
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affections particulières, enrichira en revan> 
che la France d'une belle province de plus. 

— £t moi 9 madame , j'ai quelque sujet 
de vous déclarer que le roi ne saurait y con- 
sentir. Non , poursuivit-elle en donnant à 
sa voix un accent tout à la fois impérieux 
et suppliant, non , le roi ne saurait y con- 
sentir, et je ne doute pas que lui-même ne 
tienne à honneur de proclamer hautement 
sa volonté souveraine ! 

La porte du cabinet ne s'ouvrit pas. 

— 11 serait trop tard, Altesse , répliqua 
M™* de Prie. Le conseil a prononcé, rintérét 
de la France l'exige, et depuis plusieurs 
jours déjà , un ambassadeur fondé de pro- 
curation du roi a épousé Marie Leczinska 
dans la cathédrale de Strasbourg. 

A ces mots, qui furent pour la jeune prin- 
cesse une révélation foudroyante, la came- 
rera mayor et la marquise de Prie s'incli- 
nèrent profondément et se retirèrent, tandis 
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que rinfante, se sentant défaillir, se laissait 
tomber sur le sofa. 

— Ëh quoi! murmura-t-elle , il était là, 
il a tout entendu, et il n'a pas même osé me 
venir en aide ! Oh ! mon Dieu ! £t on rap- 
pelle roi ! 

Au bruit que firent les deux dames en se 
retirant, la porte du cabinet s'entr'ouvrit 
enfin, mais se referma aussitôt, car un 
homme, ayant repoussé le rideau qui le ca- 
chait, s'était précipité aux pieds de l'infante, 
et mouillait de larmes de joie une main 
qu'elle n'avait ni la force ni la volonté peut- 
être de retirer d'entre les siennes. C'était 
Manoël. 

— Marianna ! s'écriait-il, chère Marianna! 
L'ai-je bien entendu ? Cet odieux mariage 
ne s'accomplira pas ! 

-^ Non, jamais, dit la jeune fille, comme 
si elle se fut répondu à elle-même. 

— Mais promettez-moi que celte autre 
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alliance dont on vous menace ne s*accom> 
plira pas non plus. Un serment solennel 
m'impose encore le silence , mais un jour , 
bientôl peut-être, croyez-moi, je serai digne 
de vous. Oh ! parlez ! je vous en conjure ! 

La jeune fille hésita quelques instants , 
portant tour à tour ses yeux , de Manoel 
qui se tenait devant elle les mains jointes , 
à la porte du cabinet qui continuait de res- 
ter close ; puis tout à coup, comme prenant 
une de ces résolutions soudaines qui étaient 
dans son caractère , et où , dans le cas pré- 
sent, il entrait peut-être autant de dépit que 
d^amour : 

— £h bien ! oui , Manoël , je vous en fais 
la promesse. J'aurai, moi qui ne suis qu'une 
faible femme , assez de force pour résister 
à cette raison d'État , que certains rois su- 
bissent avec tant de résignation. Mon père 
ne sera point insensible à ma prière. Nous 
pourrons être séparés toujours , mais si la 
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Providence , en plaçant entre nous une bar- 
rière insurmontable, ne permet pas que 
nous soyons unis, je vous jure que du moins 
je ne serai jamais à un autre. Car, Manoël, 
je me l'avoue à moi-même en ce moment , 
comme je vous l'avoue : je vous aime ! 

A ce dernier mot la porte du cabinet s'ou- 
vrit violemment , et le jeune roi , pâle de 
colère , la menace à la bouche et l'épée à la 
main , se précipita vers son heureux rival , 
qui de son côté se mit vivement en garde. 

— Manoël ! s'écria le roi en laissant tom- 
ber son épée sur le parquet , et en s'arrê- 
tant déconcerté à l'aspect du jeune homme 
qu'il reconnut pour celui qui lui avait sauvé 
la vie , à la chasse , quelque temps aupara- 
vant. 

— Non , plus Manoël , sire ! s'écria une 
voix , celle d'Inigo , à la porte du fond , qui 
s'ouvrit en ce moment pour donner passage 
à un groupe de personnages de cour , parmi 



y Google 



186 L'ilfFAlfTK. 

lesquels on remarquait le cardinal Fieury, 
l'ambassadeur d'Espagne et celui de Portu- 
gal ; non , plus Manoël , reprit Inlgo , mais 
bien désormais don Joseph de Bragance, 
fils de Jean Y, et héritier présomptif des 
trônes de Portugal et du Brésil ! 

— Joseph de Bragance ! s'écrièrent à la 
fois le jeune roi et l'infante en qui cette ré- 
vélation si imprévue fît naître des senti- 
ments bien opposés. 

— Voici , reprit Inigo, les ambassadeurs 
d'Espagne et de Portugal qui pourront con- 
firmer à Votre Majesté les titres de mon glo- 
rieux élève. Les raisons pour lesquelles 
Jean V, notre gracieux souverain, avait 
cru devoir imposer silence à son fils sur le 
rang qui lui appartient, ces raisons ont 
disparu enfin , grâce à la politique fran- 
çaise. Tandis que cette politique cherchait 
secrètement à rompre ses engagements avec 
l'Espagne , l'Espagne et le Portugal avertis 
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des intentions de la France , chercbaient de 
leur côté à resserrer plus étroitement leur 
alliance. Don Joseph de Bragance épouse 
l'infante d'Espagne. 

A ces paroles , auxquelles les deux am- 
bassadeurs ajoutèrent , en les confirmant , 
de nouvelles explications, don Joseph laissa 
éclater sa joie; l'infante triompha d'être 
vengée si promptement ; et quant au jeune 
roi , 11 ne fut tiré de sa stupeur que par un 
grand bruit de carrosses et de chevaux qui 
se fit entendre à l'extérieur. 

— Qu'est-ce ceci? demanda-t-il. 

— Sire , répondit le cardinal Fleury qui 
jusqu'alors avait gardé le silence , c'est 
Marie Leczinska qui arrive. Je suis venu 
pour en prévenir Votre Majesté. Venez, 
sire , recevoir votre royale fiancée. 

Cette invitation adressée par le cardinal , 
à qui le jeune roi était habitué à obéir sans 
murmure, fit cesser toute hésitation dans 
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son esprit. Rappelant même toute sa dignité, 
il se tourna vers Tînfante qu'il salua avec 
tristesse , mais avec grâce ; puis, s'adressant 
à don Joseph de Bragance : 

— Adieu , mon cousin , lui dit-il. Soyez 
heureux. Moi, je vais être roi. 



Cinquante ans plus tard , et tandis que 
Louis se mourait à Versailles , la fille de 
Philippe V d'Espagne, devenue, comme nous 
venons de le voir , l'épouse de Joseph I" de 
Portugal, se mourait à Lisbonne. Ainsi ces 
deux existences royales , que dans ses dé- 
crets la Providence n'avait pas voulu réu- 
nir , se dénouèrent au même jour et à la 
même heure. 
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< Est-ce la crainte des carlistes qui vous rend 
si taciturne , mon joyeux chanteur ? dis-je au 
mayoral, tandis que nous nous engagions dans 
un corridor de rochers où deux mules ne pou- 
vaient passer de front. 

— Non , senor » répondit le jeune Basque , 
mais je ne puis approcher de Bilbao sans faire 
de tristes réflexions sur les mécomptes de la vie. 
Mon oncle le chanoine y est mort , il y a deux 
ans... 
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— Et vous ne l'avez pas encore oublié ? Excel- 
lent neveu ! m'écriai-je. 

— Et comme j'étais christino et qu'il était 
carliste endiablé,continua le mayoral sans prendre 
garde à mon interruption , il a fait son âme héri- 
tière. 

— Qu'enlendez-vous, Zarréguy, par ces mots : 
Eulano a dejado su aima hereda? 

— Gela veut dire , en bon castillan , qu'il a 
laissé son bien à l'Église pour faire prier Dieu h 
son intention. C'est la coutume de ce pays-ci. 
J'ai connu un grand d'Espagne qui est mort cri- 
blé de dette« et qui déclara, en mourant» vouloir 
quinze mille messes , soixante et quinze mille de 
moins que S. M. Philippe IV. Sa dernière volonté 
fut exécutée au préjudice de ses pauvres créan- 
ciers. Quelque légitimes que soient leurs titres , 
ils doivent céder le pas aux messes demandées 
par le testament pour les âmes du purgatoire. 

— Et tous les Espagnols ont-ils confiance aux 
mérites de ces messes ? 

— Presque tous. Néanmoins , dans cette fa- 
meuse complainte du Giangurgolo que nos jeunes 
filles chantaient autrefois tout bas; loin des oreilles 
du saint-office, il y a un couplet qui prouve que 
le beau comte de Villa-Médiana n'y avait pas 
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grande dévoiion. 11 est vrai que 8on incrédulité 
fat punie par de crueU malheurs. 

— Le comte de Villa-Médiana ! repris-je vive- 
ment. N'est-ce pas ce galant seigneur qui fut sur- 
nommé V Amoureux de la Beine , et dont la mort 
violente ou la disparition est restée un mystère 
historique ? 

— Celui-là même , dit Zarréguy , ce hardi 
courtisan qui osa lever son regard sur la femme 
de son seigneur et maître , sur une reine d'Es- 
pagne, dont les princes eux-mêmes ne peuvent 
toucher le gant , sur cette jeune et charmante 
Elisabeth de France qu'on ne vit plus sourire 
depuis la mort du comte, et pour qui Tamour de 
cet homme fut une condamnation terrible. Du 
reste , le sort du malheureux Villa-Médiana fut 
aussi fatal que celui du Masque de Fer en France. 

— Les Mémoires du temps , répliquai-je au 
mayoral érudit , prétendent que ce seigneur fut 
tué, par ordre du roi, d'un coup de pistolet, 
tandis qu'il était dans son carrosse avec don Louis 
de Haro , son ami, et que de cette odieuse aven- 
ture naquit la haine du dernier contre le comte- 
duc, qui avait dirigé toute l'affaire. 

— Le comte* duc joua en effet un vilain rôle 
dans cette histoire ; mais le coup de pistolet est 
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apocryphe. C'est un oin^ire de gazette stipen- 
diée. Croyez-vou8 donc que si Villa-Médiana eût 
été tué en plein Prado, cette vengeance à la corse 
n'eût pas fait scandale et ravalé le pouvoir royal ? 
Comment expliquer, avec celte version, Tincer- 
titude des historiens sur un fait qui aurait eu dix 
mille témoins ? Non , Tesprit faible, lâche et ja- 
loux de Philippe iV, dut tramer un autre plan que 
celai de faire tuer à Timproviste, au milieu de ses 
richesses et de ses honneurs, un homme qui 
Pavait si mortellement offensé. Il dut laisser au 
comte le temps de regretter la vie et de trembler 
devant la mort, lui ménager Fespoir et Pengluer 
dans les tils perfides d'une justice mystérieuse et 
sans appel. Ce fut après la disparition du comte 
que commença une obscure tragédie , singulière- 
ment poétisée par la complainte du Giangurgolo. 
La connaissez-vous ? 

— J'en ai souvent entendu parler , mais per- 
sonne n'a pu m'en chanter deux couplets en- 
tiers. 

— La sainte inquisition fit en effet tous ses 
efforts pour effacer du souvenir cette sorte de 
ballade satirique. ElleTinterdità toutes les lèvres, 
sous peine d'excommunication. Un juif hardi la 
fit imprimer. Tous les exemplaires furent saisis, 
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bHIlés à la sourdine, et le juif fut grillé , dit-on , 
avec sa complainte. Les serviteurs des Villa- 
Médiana seuls n'oublièrent pas les stances du 
Giangurgolo, Mon grand-père , qui avait été pi- 
queur dans leur maison, mêles chanta souvent, 
en me berçant tout petit sur ses genoux. Mon ima- 
gination fut si frappée de cette lugubre histoire , 
qu'il m*arrive encore aujourd'hui de voir dans mes 
rêves le jeune comte, emportant une femme blan- 
che dans ses bras, au milieu des flammes, et 
poursuivi par le rire farouche et le mauvais cnl 
du Giangurgolo; je puis donc mieux que tout 
autre vous en faire un fidèle récit. 

— Je vous écoule , majorai ; mais autant qu» 
possible, évitez le roman. 

— Croyez-vous donc que je veuille inventer ? 
dit Zarréguy. le suivrai tout bonnement la tradi- 
tion , même dans les dialogues , les description» 
et les comparaisons. > 

Il jeta son cigaritto contre le rocher, et, les 
yeux attachés sur les grelots sonores de ses mules, 
il commença avec la dignité calme et réfléchie 
d'un conteur arabe : 

c Le 10 juillet 17.. , une trombe de pluie et 
de grêle éclata avee violence sur Madrid , vers 
neuf heures du soir. I^es terrasses des maisons se 
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convertirent bientôt en étangs , et les rues mal 
pavées deja capitale ne tardèrent pas à ressem- 
bler aux canaux de Venise. Chacun se renferma 
chez soi et tira les verrous de sa porte. Les rares 
lumières qui brillaient çà et là s'éteignirent aussi 
vite que les étoiles sous le linceul des nuages. 
Dans la calle du More seulement , ruelle perdue 
au milieu des zigzags de pierre qui formaient le 
pauvre faubourg de Murcie, une maigre clarté 
faisait encore rayonner Tunique fenêtre d'une 
masure noire, isolée et vermoulue. 

En parcourant du regard la seule chambre 
habitée de cette ruine, oh eût pu se croire dans 
une cave. Les vieilles pierres de la muraille, 
toute rongée de plantes parasites, s'étaient si 
souvent attachées que le vent s'engouffrait par les 
crevasses. La fenêtre, haute, grillée et voûtée en 
ogive, semblait un soupirail. L'humidité suintait 
sur des lambeaux de tapisserie fanée, qui avaient 
dû représenter les amours du roi don Pedro le 
Cruel et de dona Maria de Padilla. Dans le bra- 
sero rouillé fumaient tristement quelques pom- 
mes de pin. L'obscurité était vaguemeut éclairée 
par la lueur agonisante d'une chandelle de résine. 
Dans un coin une masse informe dormait sur la 
paille d'un méchant grabat. 
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Au milieu de la chambre, un homme accroupi 
à terre , les jambes croisées comme un More , 
le front appuyé sur ses mains calleuses, paraissait 
écouter avec une attention sombre et profonde 
quelque bruit distinct dans Thymne furieux du 
vent et de la pluie. Aux grandes jarres rangées le 
long du* mur , et au costume du misérable , on 
reconnaissait un aguador ou porteur d'eau. En 
effet , le caban sous lequel il grelottait était de 
bure grossière, ses jambes nerveuses étaient 
nues et ses pieds n'avaient d autre chaussure 
que de simples semelles attachées avec des cor- 
des. 

Le pauvre diable avait beau écouter, il n'en- 
tendait que la voix de Touragan et une sorte de 
gémissement plaintif qui s'élevait du grabat. 

c Misère et douleur ! dit-il tout à coup en 
tournant de ce côté son visage mâle. Même dans 
son sommeil , ce maudit avorton me poursuit de 
ses plaintes. Chacun de ses cris m'accuse de man- 
quer de courage pour lui mettre du pain sous la 
dent. Que ne puis-je lui donner mon cœur à dé- 
vorer au lieu de pain ! Que ne peut-il boire mes 
larmes ! > 

Puis , après un instant de silence désespéré , il 
fpnrit d'une voix moins rude : 
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f II dort , du moins , lui ; il ne veille pas , il 
ne souffre pas des angoisses de Taltente ; il est 
herireux. Mais ce vent froid va le réveiller !... > 

11 ôta son caban et alla doucement le poser 
sur la créature difforme qu'il appelait lui-même 
Tavorton. Cet homme robuste et grossier marcha 
à petits pas et avec des précautions infinies , 
dignes de la délicatesse d'une mère, vers le grabat, 
et regarda avec amour une tête rouge et crépue 
d'enfant qui sortait d'un sac de toile. 

c Pauvre maudit! murmura l'aguador, qui 
aurait pitié de ton sort si nous t'abandonnions? 
C'est un crime pour loi d'être né , aux yeux des 
hommes; mais tu es innocent aux yeux de 
Dieu, i 

En ce moment un bruit de pas retentit sur le 
pavé de la rue : c'étaient des pas irréguliers, 
précipités , qui trahissaient une fuite pleine de 
terreur. 

c Enfin ! » s'écria le malheureux. Un étrange 
sourire d'espoir et de joie sinistre éclaira son 
visage , et il courut ouvrir la porte. Mais il recula 
d'épouvante en voyant un cavalier entrer brus- 
quement dans sa chambre , le sombrero enfoncé 
sur les yeux , le manteau taché de gouttes rou« 
geàires, et une épée sanglante à la main. 
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c Que vonlez-vous ? demanda l*aguador ; car 
ce n'était pasThomme qu'il attendait. 

— Sauvez-moi I répondit Tinconnu d'une voix 
sourde. 

— Vous sauver I dit avec surprise Taguador. 
Hélas ! il y a bien longtemps que je n'ai entendu 
la voix d'un homme me demander ainsi secours et 
protection. £t comment le misérable Melchior 
Gomez pourrait-il vous sauver, senor , lui qui ne 
peut sauver ses enfants de la faim! Voyez ! pas un 
morceau de pain dans la huche ! pas un sarment 
dans le brasier pour sécher votre manteau ! Ces 
murs ne sauraient même vous défendre du souffle 
du gallego, qui paralyse les membres. > 

L'inconnu n'écoutait Melchior qu'avec impa- 
tience. H ramenait convulsivement sur son visage 
le collet de son manteau , et semblait hésiter à 
répondre. Enfin , il dit rapidement d'un accent 
ferme et résolu : 

t Melchior Gomez, si vous n'avez pitié de moi, 
je suis un homme perdu. Me livrerez-vous? Au 
nom de vos enfants , cachez-moi et vous serez 
riche. Je paverai de piastres le plancher de cette 
chambre si elle me sert d'asile. En me Hvjant , 
vous m'assassinez , car je ne puis éviter de périr 
par la main du bourreau. . > 



y Google 



— 16 — 

On gagne toujours les hommee du peuple par 
le cœur. Cependant Taguador ne répondît pai. 
Une lutte violente se livrait dans son âme. il eût 
voulu tendre sa main à Thomme qui rimploratt; 
mais un motif secret et impérieux le forçait à 
repousser du seuil de sa maison ce noble sup- 
pliant. Ce int donc avec embarras et en sentant 
ses joues cuivrées s'empourprer de honte qu'il 
répliqua : 

c J'ai été soldat, Senor; je suis un digne 
Castillan , fils de vieux chrétiens « nobles comme 
le roi et même un peu plus ; et si j'arrachais des 
griffes de la Justice un escroc ou un voleur, je 
serais le dernier des misérables. 

— J*ai eu le malheur de tuer un homme , et 
on me poursuit; voilà tout, dit froidemeni Tin- 
connu. Vous savez que tout meurtre , involon- 
taire ou prémédité , commis le jour de la Vierge , 
devient un sacrilège dont le jugement appartient 
aux inquisiteurs , et le saint-office est inex«rable 
pour de tels crimes. 

— Peut-être en ce moment José demande-i41 
aussi secours et asile , pensa Taguador. Je ne dois 
plus hésiter. Eh bien i répondit^l k haute vioix , 
cette chambre où je meure de froid et de faim 
vous protégera contre la mort. Entrez dans la 
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soupenle que cache ce haillon de tapisserie ; c'est 
notre alcôve , ajonla-t-il amèrement ; on n'ira 
fKis vous prendre là. Vous ne vous repentirez 
point de votre confiance : ma parole vaut celle 
d'un roi , et votre vie est en sûreté du moment 
qu'elle est en mon pouvoir. > 

Pour monter dans la soupente , il fallait poser 
le pied sur le grabat ; mais l'inconnu recula en 
voyant dans l'ombre deux yeux ardents se fixer 
sur lui avec la rigidité fauve et métallique du 
regard des panthères. 

c II y a là un homme qui nous a entendus , 
s^écna-t-il avec une expression d'insurmontable 
défiance et en serrant la poignée de son épée 
sanglante. 

— Ce n'est rien y grommela l'aguador en pous- 
sant du pied le sac de toile dans lequel se mou- 
vait le corps de l'avorton. C'est mon fils , un 
nain , un idiot. Il ne vous trahira pas. > 

Le meurtrier enjamba la couche du nain et 
sauta dans la soupente. 

c Surtout pas un mouvement, lui dit Melcbior, 
retenez votre souffle. Le moindre bruit nous per- 
drait tous deux. ) 

A peine le panneau de tapisserie fut*il retombé 
sor l'entrée de l'alcôve, que la caUe du More 

2 
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s'anima d'un bruissement confus de pas et de 
voix. On avait bien suivi la piste du coupable, et 
on croyait le traquer à coup sûr dans la tanière 
de Faguador. On frappa violemment à la porte. 

Melcbior baisa dévotement une madone en 
papier peint et découpé que le vent faisait trem- 
bler sur le bord de sa montera, et ouvrit. Un al- 
guazil , suivi de deux archers et d'une douzaine 
de curieux , entra dans la chambre et fronça le 
sourcil en ne voyant pas celui qu'il cherchait. 
Son désappointement retomba en colère furieuse 
sur le porteur d'eau. Attachant donc un regard 
soupçonneux sur ce pauvre homme qui restait 
immobile devant eux, il lui demanda rude- 
ment : 

c L'oiseau est-il déjà déniché ? » 

Melchior n'eut pas Tair de comprendre, et 
son regard interrogea l'alguazil avec une expres- 
sion d'étonnement naïf si bien joué, que les 
curieux et les deux archers eux-mêmes souri- 
rent. 

Cette impassibilité irrita au plus haut point 
l'oiBcicr de justice , qui se crut insolemment 
bravé. 

( Ne cherche pas à nous tromper , aguador de 
malheur! s'écria-t-il d'une voix terrible. Au nom 
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du roi , livre-Doas Tassassin que nous poursui- 
vons. On Fa TU tourner Tangle de la ealle du 
More , la main armée de Tépée qui lui a servi à 
commettre le crime. Le cadavre dort encore au 
milieu du ruisseau. Le meurtrier n*a pu se réfu- 
gier qu'ici. Dans tout le faubourg il n'y a plus 
que ton terrier d'éclairé. Pourquoi cela ? i 

A cette question Melchior tressaillit. 

c Mes archers, continua Talguazil, gardent 
les deux bouts de la rue. Prends garde à toi ! > 

Cette fois Faguador devint pâle comme un 
mort. 

f La rue cernée ! se dit-il avec terreur. José 
est perdu si à tout prix je ne chasse ces hommes. 
Que faire, mon Dieu ! D'un mot, d'un regard, 
je puis livrer l'assassin , et l'alguazil se relire 
avec sa troupe. Mais cet assassin est mon hôte ! 
— Je n'ai rien vu , reprit-il d'une voix humble. 
D'ailleurs vous pouvez fouiller le logis; il n'est 
pas grand, le meurtrier s'y cacherait difficile- 
ment. I 

11 n'avait pas fini de parler qu'il vit à terre une 
goutte de sang. Cette goutte , brillante comme 
un rubis, dénonçait le mensonge. Son pied l'eut 
bientôt cachée aux regards ; mais son angoisse 
devint si violente qu'il se demanda si son bon- 
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neur était réellement intéressé à tenir parole à 
un assassin. Cependant la chambre avait été ra- 
pidement explorée, à Texcegtion du coin obscur 
où gisait le grabat. 

< Vous oubliez ce lit de paille, cria Talguazil 
avec un ton d'impatience goguenarde aux archers 
qui semblaient hésiter. Secouez-moi un peu le 
drôle qui ronfle là-dessus comme un somme- 
lier. 

— Mais c'est Louisillo, senor alguazil, répon- 
dit un des archers en fixant des yeux terrifiés sur 
le grabat. 

— Que ce soit le diatle, obéissez ! 

— Ne le réveillez pas, si vous tenez à la vie, 
s'écrièrent plusieurs voix dans le groupe des cu- 
rieux. 

— Que veulent dire ces braillards ? demanda 
Falguazil étonné aux deux archers ; quel est donc 
ce Louisillo? 

— C'est un nain difforme qui a la force d*un 
géant, répondit le premier archer, un idiot qui 
a la malice d'un singe. 11 n aime que son père 
Melchior et son frère José, et n'oublie jamais le 
mal qu'on lui fait. 

— Poltron ! dit l'alguazil. 

— Et, ajouta l'autre archer à voix basse. 
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Louisillo est doué du mauvais œlL Son re(j;ârd 
pénètre dans votre cœur comme un fer rouge 
et devine votre pensée. La nuit, cet œil sanglant 
vous fascine avec une fixité implacable, et vous 
ne pouvez plus retrouver le repos et le som- 
meil. 

— Fadaises 1 1 répliqua le chef en affectant de 
rire. Néanmoins il n'insista point sur Texamen 
du grabat et donna le signal de la retraite en di- 
sant à Taguador : 

c Dieu vous garde , Gomez ! Voilà une nuit 
où il coule assez de sang pour remplir toutes vos 
jarres vides. » 

Celte féroce plaisanterie attrista Melchior. Il 
resta sur le seuil de la porte, le regard machina- 
lement tourné dans la direction de la rue del Sol, 
où le crime avait eu lieu. Les ténèbres étaient 
si épaisses qu'on ne voyoit pas les murs des mai- 
sons se détacher sur le fond noir du ciel. H en- 
tendit seulement dans le silence un bruit de 
pas lourds et réguliers, et se dit : c Voilà des gens 
qui marchent bien lentement par cette nuit af- 
freuse. iCependant le bruit approchait et Faguador 
distingua la voix de deux voisins qui disaient : 

c Quel malheur ! un si beau jeune homme ! 
Il y a des fiiniilles maudites. > 

2. 
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Il 86 sentit Tâme étrangement (roublée et pensa 
que c'était le cadavre.de Thomme assassiné. 11 se 
décida alors à fermer sa porte, ne voulant pas 
donner h la fois asile à la victime et au meur- 
trier. 

< Certainement, se dit-il, si on voit cette 
chambre ouverte ainsi à tous venants, on voudra 
y déposer le corps et le veiller. On s'étonnera de 
Tabsence de José, et quand il rentrera... Oh ! 
tout sera perdu. » 

Mais au moment où il allait pousser la porte, 
un des voisins lui cria : 

c Pour Dieu, Tami, laissez la porte ouverte. 
Youlez-vous que le cadavre passe par la fenê- 
tre? » 

Sans qu'il sût pourquoi, tous ses membres fré- 
mirent comme si un pressentiment funeste eût 
passé dans son esprit ; mais cherchant à se ras- 
surer, il répondit d'une voix brusque, quoique 
altérée : 

f Âvez-vous donc besoin de déposer ce corps 
sur mon plancher de terre, plus froid qu'un cer- 
cueil ? C'est sans doute quelque beau gentilhomme 
ou quelque riche marchand dont les diamants ou 
la bourse auront affriandé les stylets de Valence, 
et mon logis n'est pas assez noble... » 
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Le cadavre était devant la porte. Un des voi- 
sins interrompit Melchîor , car les hommes du 
peuple, dont Fhabitude familiarise le cœur avec 
la douleur comme elle durcit leur chair contre 
la souffrance, ne s'épargnent pas entre eux, avec 
de grands ménagements, les angoisses morales. 

c Ce n'est ni un gentilhomme ni un marchand ; 
c'est un frère qui a droit de passer cette porte, 
mort ou vivant. 

— Que veux-tu dire? s'écria l'aguador, le re- 
gard fixe, les lèvres tremblantes. 

— Regarde ! i 

Et le porteur arracha le manteau râpé qui cou- 
vrait la figure pâle et fière du jeune homme et 
868 cheveux, dont les longues boucles noires re- 
tombaient plaquées de boue et de sang. 

c José! losé! > s'écria le malheureux père fou- 
droyé. 

El ses mains s^écartèrent convulsivement 
comme si la terre se fût entr'ouverte en abime 
sous ses pieds. 

Â ce cri : c losé ! i l'idiot s'était levé à moitié 
sur son séant, et d'une voix rauque et presque 
inintelligible il avait appelé José. Puis, ne voyant 
pas accourir son frère, il frotta, d'un air étonné, 
ses paupières dépouillées de cils, allongea son 
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corps hors du sac de toile, saula d'un bond prè» 
du cadavre, et tandis que les porteurs reculaient 
effrayés , remporta dans ses i>ras sur le lit de 
paille, rélendit avec soin, toucha le front glacé 
et la poitrine saignante du malheureux jeune 
homme, et lui cria doucement à Toreille : < José? 
José! > comme s'il le croyait endormi, ou comme 
s'il espérait pouvoir le réveiller de la mort. 
Quand il vit que tout cela était inutile, il repoussa 
le cadavre sur la terre nue , s'accroupit sur son 
grabat, et, se mit à gratter précipitamment, à 
écailler avec ses ongles la tapisserie de la sou- 
pente. Cette action insensée , au milieu du si- 
lence et de Teûroi des étrangers, et devant rabat- 
tement morne du père , était une chose terrible. 

t Brute ! > dirent les porteurs en haussant les 
épaules. > 

Us ne savaient pas que , derrière ces planches 
recouvertes d'une vieille tapisserie , tremblait un 
homme qui comprenait avec terreur les efforts de 
Louisillo , qui avait tout entendu , qui avait tout 
vu par les fenles du bois, et qui se croyait perdu. 

« Pauvre Melchior ! dit un d'eux. Voulez-vous 
que nous veillions avec vous ? > 

L aguador jeta un regard farouche vct% la 
soupente cl s'écria avec violence : 
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f Non ! non l je veux rester geul avec le ca- 
davre et ma douleur. 

— A demain (\onc ! Melchior ! veillez près de 
votre lîls , et que Notre-Dame del Pilar exauce 
vos prières. Il a tous les malheurs à la fois, 
ajoutèrent-ils en s'éloignant. Gueux comme la 
misère , il avait deux fils , Tun beau et brave , 
le gagne- pain de la famille ; Taulrelaid, méchant, 
ventre insatiable , et il faut que José soit tué 
comme un chien , tandis que le Louisillo dort 
comme un seigneur. > 

Melchior ne les avait pas remerciés d*un geste 
ou d'un mot. La douleur est aussi égoïste que la 
joie est expansive. Quand ils furent partis, il resta 
plus d'une heure immobile , la main dans la main 
glacée de son fils, ne se lassant pas de le regarder, 
et parlant comme si le cadavre eût pu Ten- 
lendre. 

< Tu Tavais dit, José: c Quand je reviendrai, 
mon père , vous n'aurez plus ni faim ni froid. » 
Mon pauvre fils ! c'est pour moi que tu es mort ! 
A cette heure , il est vrai , je ne sens plus le froid 
et.la faim. Tu es mort, et je dois vivre cepen- 
dant , car j'ai encore un fils qui , sans moi , serait 
le jouet et la victime de tous. OU ! oui, répéta-t-il 
avec un aecent de fureur, te venger! Mais 
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laissant presque aussitôt retomber avec désespoir 
ses bras qui s*étaient tendus vers la soupente : 

t Pas même cette joie , mon Dieu , murmu- 
ra- t-il f car j^ai promis la vie à ion meurtrier. Le 
meurtrier de mon fils ! ah ! je l'oubliais. Je vais 
donc voir ce brave face à face. > 

Alors chancelant comme un homme ivre , il 
marcha vers sa triste alcôve , abattit le panneau, 
et tirant Tinconnu par le bras : 

< Sors d'ici , misérable ! lui dit-il ; ne reste 
pas froid et calme sous les yeux d'un père à qui 
tu as tué son fils bien-aimé. Ma parole, que je t^ai 
donnée et qui jusqu'à ce moment a été inviolable, 
te défend contre ma vengeance , lorsque je pour- 
rais si facilement Tassouvrir. Mais quand je serai 
dégagé de ma promesse et que tu seras en lieu 
de sûreté , ne doute pas^que je ne sois assez bon • 
père pour te poursuivre partout. Tu me trouve- 
ras aussi ferme dans mon ressentiment que j'ai 
été fidèle à ma parole. > 

Cette grandeur de générosité toute castillane , 
cette probité toute naïve et sauvage d'un pauvre 
aguador , émurent le coupable, qui s'était armé 
d'une sioique insouciance contre la mort. Son 
dédain orgueilleux tomba devant une telle loyauté. 

c Je vous plains, et je vous admire, dit-il à 
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Melchior. Je sens que vous devez me haïr ; mais 
sachez do moins que votre fils m*a attaqué, et, le 
stylet sur ma poitrine, a voulu me voler. S*il eût 
imploré la charité , je lui eusse fait i*aumône de 
ma bourse ; mais j'ai dû me défendre. 

— Je ne veux ni de votre pitié ni de votre 
admiration, s'écria Taguador d'une voix farouche, 
pas plus que mon fils n'a voulu de votre charité. 
Et c'est pour cela que je le bénis , car , pour 
donner du pain à son père , José Gomez , le 
brave enfant , s'est fait voleur. Un Castillan ne 
doit pas mendier. > 

L'inconnu ne répondit rien. 

f Ha porte est ouverte, continua son sauveur. 
Je ne vous demanderai pas votre nom ; je ne sui- 
vrai point vos pas ; mais souvenez-vous , tout 
• riche et tout puissant que vous soyez , que vous 
avez désormais un ennemi implacable dans Mel- 
chior Gomez , l'aguador affamé du faubourg de 
Murcie. Malheur à vous, si le hasard me fait retrou- 
ver votre trace ! Maintenant vous pouvez partir, i 

Quand le meurtrier eut disparu dans l'obscure 
ruelle , Melchior jeta un regard morne sur le 
grabat. L'idiot ne dormait plus. G elait lui qui 
avait ouvert la porte pour s'échapper, tandis que 
son père abattait le panneau de la soupente. 
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Dans quel but, c'est ce que je vous dirai plus tard . 
L'aguador crut sans doute le deviner, car un 
rayon de joie cruelle passa dans ses yeux , et il 
dit avec un sourire amer : 

c Oh! Louisillo est bien le digne frère de 
José ! Il a de mon sang dans le cœur. Et voilà 
pourtant celui qu'on appelle une brute et an 
idiot. Pauvre enfant , il ne me reste plus qu'un 
homme à haïr , et toi à aimer sur la terre. Va, 
je t'aimerai de toute la tendresse que j'avais pour 
José, et de toutes les souffrances que j'ai endu- 
rées pour toi. > 

Nous arrivions alors aux portes de Burgos , 
Zarréguy se tut. 

c Votre récit peut être très-intéressant, hasar- 
dai-je, mais je ne vois pas encore comment nous 
arriverons de l'histoire de l'aguador à celle du 
comte de Médiana. J'attends encore l'apparition 
de ce dernier et du mystérieux Giangurgolo. 

— Mais vous n'avez vu que ces deux person- 
nages jusqu'à présent , répondit le mayorah Le 
devoir du conteur n'est-il pas de mettre en défaut 
la sagacité des curieux qui l'écoutent? D'ailleurs* 
tout ceci n'est qu'un prologue dont le récit était 
nécessaire pour vous faire comprendre les rouages 
secrets de l'action. A demain le drame. 
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L AMOUREUX DE LA REINE. 



Le lendemain Zarréguy me tint parole et pour- 
suivit ainsi son récit : 

€ Arépoque du mariage de S.M. C. Philippe VI 
avec la princesse Elisabeth, le comte de Villa- 
Médiana était, suivant les Mémoires du temps , 
le cavalier le plus parfait de corps et d'esprit que 
Ton eâi jamais vu, jeune, beau, spirituel, brave, 
magnifique et galant. Malheureusement, il avait 
«n défaut qui gâtait tout son mériie : c'était de 
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porterjusqu'àTexcèsces belles qualités. Il était 
brave jusqu'à la fanfaronnade, magnifique jusqu'à 
la prodigalité, galant jusqu'à la débauche, spi- 
rituel jusqu'à l'impiété, et beau d'une beauté 
efféminée. Son caractère violent et emporté con- 
trastait avec sa figure douce , que des cheveux 
cendrés et de fines moustaches blondes ne con- 
tribuaient pas à rendre bien formidable. La 
flamme qui jaillissait parfois de ses grands yeux , 
noirs comme la nuit , pouvait seule faire deviner 
son âme altière. il était mince et de taille 
moyenne , mais admirablement bien fait, souple 
et robuste comme s'il eût eu des muscles d'acier 
flexible. Aussi , avec l'apparence d'une consti- 
tution faible, pouvait-il supporter des excès 
incroyables. On en citait dans tout Madrid de 
merveilleux exemples. Une fois , perdant au jeu 
des sommes énormes , il s'était acharné à exiger 
des revanches pendant quatre jours et quatre 
nuits de suite sans paraître éprouver la moindre 
fatigue. Longtemps il avait été le favori de Phi- 
lippe iV, le compagnon assidu de ses plaisirs; 
mais il venait d'encourir sa disgrâce pour avoir 
osé disputer à son maître le cœur de dona Fran- 
cisca de Tavara, dame du palais, car il ne crai- 
gnait ni Dieu ni diable, comme disaient ses enne- 
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mis. Une paraissait plus à la cour depuis plusieurs 
mois, quand eut lieu Tévénement qui devait être 
Torigine de tous ses malheurs. 

À une demi-lieue d'Aranjuez , au bas d'une 
colline chauve sur laquelle vient mourir un petit 
bois de pins et de chênes rabougris , se creusait 
dans le sol un horrible gouffre. On eûr dit une 
énorme entaille faite à la terre par le doigt d'un 
mauvais génie. Un soir, au moment où le soleil 
s'éteignait à l'horizon dans un lit de pourpre 
étincelante, le jeune comte revenant de la chasse 
et prêt à gravir la colline , entendit sonner au 
loin quelques fanfares de cor, et presque aussitôt 
ses oreilles furent frappées d'un bruit inaccou- 
lamé dans cette solitude. C'était le galop d'un 
cheval. Yilla-Médiana leva brusquement la tête. 

Une femme , penchée plutôt que montée sur 
uu magnifique cheval d'Andalousie, semblait 
glisser avec une effroyable rapidité le long du 
bois. Le comte crut voir une apparition magique 
etdemeura ébloui devant elle. 

Peut-être ce mot ébioui vous paraitra-t-il 
emphatique, puisque vous savez que Villa-Mé- 
diana n'était pas un bachelier enthousiaste, 
cachant l'ardeur d'un cœur novice sous une sou- 
quenille râpée. Mais je dois vous dire que son 
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regard expérimenté devina bien vile une de ces 
femmes que leur beauté fait reines et dont le 
sourire est plus puissant en miracles quelaba- 
guette d'or des fées. Son large front , blanc et 
pur, semblait appeler un diadème, et portait 
avec grâce un chapeau gris, orné de plumes 
blanches et entouré d'un cordon de diamants. 
Son justaucorps vert et son verlugadin étaient si 
masqués de broderies qu'on ne voyait plusTéloffe. 
Ses cheveux tombaient tout épars sur ses épaules; 
elle était pâle comme la mort , mais ne poussait 
pas un cri de lâche frayeur, et ses mains blanches, 
devant lesquelles se serait agenouillé un statuaire, 
se cramponnaient fortement à la crinière du 
fougueux andalous , dont la bride se balançait 
couverte d'écume. 

Le comte tressaillit en voyant le danger que 
courait la belle amazone. Le cheval venait, dans 
sa course furieuse , de broncher contre un irone 
d'arbre caché par un bouquet de hautes herbes, 
et ses jambes sèches et nerveuses avaient plié 
sous TeiTort ; puis il s'était relevé bravement , et 
après être resté un instant immobile, comme 
étourdi, il prit de nouveau le mors aux dents , 
et , rapide comme une flèche , emporta son in- 
trépide écuyère droit à la bouche du gouffre. 
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Déjà elle semblait perdue , et à moitié renversée 
sur le terrible animal , qu'elle cherchait vaine- 
ment à dompter, elle descendait la colline fatale, 
quand elle aperçut le jeune seigneur. Aux oppres- 
sions de son cœur, ce dernier avait senti que sur 
un mot d'une telle femme il donnerait sa vie. 

Cette belle créature, calme sur son cheval 
fougueux , poétisait aux yeux du comte , grand 
admirateur du courage, la solitude aride où ils 
te trouvaient seuls tous deux. La foudre serait 
tombée à côté de lui en ce moment qu'elle ne 
Teût pas distrait de son attention à suivre tous 
les mouvements de la jeune femme. Penché , les 
mains tendues en avant vers la colline , il éprouva 
d'abord comme un désir effréné de toucher seu- 
lement le pied ou le bas de la robe de l'amazone, 
en risquant sa vie pour la sauver, et il se jeta 
hardiment devant le gouffre, que voilait une 
riante couronne de fleurs et d'arbustes. En vain 
la noble femme , qui ne pouvait comprendre cette 
sublime imprudence , lui fit-elle signe de fuir. 11 
ne bougea pas. Alors, d'une voix étouffée, elle 
lui cria ces mots : 

c Ne me touchez pas , senor, je suis la reine. » 
En même temps les fanfares se rapprochaient, les 
hurlements plaintifs des chiens s'y mêlaient , et 
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un groupe de cavaliers apparut sur la lisière du 
bois. 

A ces mots si simples : lo ioy la reyna, Tau- 
dacieux comle avait reculé d'effroi comme s'ils 
eussent renfermé quelque vertu enchantée et ter- 
rible, comme si la terre eût tremblé sous ses pieds. 
C/est que ces paroles rendaient coupable et sa- 
crilège le vœu qu'il venait à l'instant de former 
dans le secret de son cœur. En effet , une cou- 
tume bizarre , introduite à la cour d'Espagne par 
un esprit d'étiquette jalouse et ridicule , interdi- 
sait à tout autre homme que le roi le droit de 
toucher la reine , même en cas de péril extrême, 
et fût-ce du bout des doigts. 

Le téméraire qui eût osé braver cette loi était 
criminel de lèse-majesté , et la peine de mort lui 
était réservée comme récompense de son zèle et 
de son dévouement. Ceci peut vous faire com- 
prendre pourquoi Villa-Médiana , qui tendait 
tout à l'heure ses bras au danger avec un cœur 
si ferme et si résolu , pâlit et recula en entendant 
ces mots funestes : < Je suis la reine ! > et hésita 
à commettre le crime de la sauver, en voyant 
accourir des cavaliers qui pourraient rendre 
témoignage contre lui. 
. Néanmoinis il eut bientôt prit une décision. Il 
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arracha vivement son stylet de Valence de sa 
ceinture , a6n d'avoir une arme à opposer aux 
élans furieux du cheval , et bien lui en prit , car 
à peine la lamebrillait-elle dans sa main, que son 
regard rencontra les yeux ardents de Fanimal, et 
que son visage fut comme baigné d*un souffle de 
flamme. . 

Tout ce que je vous raconte si longuement 
s'était passé avec la rapidité d'un éclair. Le choc 
fut terrible ; en un instant le comte demeura pris 
de vertige; mais il reprit courage presque aussi- 
tôt , et au risque d'être broyé sons les pieds de 
fer de l'andalous, qui , la lame du stylet dans le 
poitrail, se débattait tout sanglant, ou d'être pré- 
cipité avec lui dans l'abîme, il se pendit convul- 
sivement, s'accrocha de tout son poids à la bride, 
se laissa horriblement secouer contre terre sans 
lâcher prise , et tomba enfin déchiré , meurtri , 
demi-mort. Mais le cheval était tombé en même 
temps , épuisé de la lutte, et la jeune reine avait 
pu sauter déjà sur l'herbe sans blesser ses pieds 
mignons. 

Le roi et ses courtisans , qui arrivaient alors . 
en haut de la colline, avaient été les impuissants 
spectateurs de cette scène muette et terrible, et 
des clameurs d'angoisse avaient bondi de toutes 
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les tèvres. Us mirent pied à terre et descendirent 
la pente roide et nue. 

Mais déjà la princesse s'était approchée do 
malheureux comte, et d'une voix basse et trem- 
blante , elle lui dit : 

c Vous avez sauvé la vie à la reine , senor, et 
la reine ne l'oubliera pas, soyez-en sûr. » 

Yilla-Médiana souffrait beaucoup, quoique sa 
douleur ne se trahit point par un seul cri. Mais 
cette phrase brève et froide, qui rétablissait en- 
tre la reine et le sujet toute la distance comblée 
par son dévouement héroïque, lui fit plus de mal 
que toutes les souflrances de son corps. Trop 
fier pour cacher sa pensée , il répondit amère- 
ment : 

c La reine ! Est-ce donc la reine seulement 
que j'ai voulu sauver ! Les bienfaits de la reine 
me touchent peu : un sourire m'eût plus digne- 
ment récompensé. > 

Et comme elle ne répondit pas, troublée par 
la surprise et l'émotion que lui causait une har- 
diesse à laquelle elle n'était pas accoutumée , il 
ajouta brusquement : 

c Madame, en vous sauvant je n*ai point 
songé à la reine. Je n'ai vu qu'une femme qui 
allait mourir. > 
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Vous dire si la jeune femme se trouva offengée 
oa fiattée par une si audacieuse déclaration, 
c'est ce qui me serait difficile, car elle feignit de 
ne pas la comprendre. Elle baissa les yeux de- 
vant le regard ardent du comte , qui semblait 
vouloir interroger le fond de son cœur , et elle 
murmura doucement : 
c Souffrez-vous, senoi? > 
Il ne répondit que par un dédaigneux sourire. 
La reine, entendant les pas des nobles chasseurs 
qui approchaient , se hasarda de fixer enfin ses 
yeux sur la figure pâle du comte, et, surprise de 
la distinction de ses traits , et de leur expression 
douce, pensa que son sauveur devait être de 
grande famille et s'étonna de ne Tavoir jamais 
Ta à la cour. Comme son silence eût pu sem- 
bler étrange et suspect, elle lui dit tout haut : 

< Vous avez eu bien peur pour moi , senor? > 
Il étendit sa main vers la bouche du gouffre 

qui se trouvait à quatre pas de lui tout au plus, 
et que la reine n'avait pas encore aperçue. 

< Un précipice sans fond s'ouvre là, ma- 
dame, caché sous ce bouquet d'herbes et de 
fleurs , > dit-il d'une voix grave et douloureuse. 

Elle y jeta un coup d'oeil rapide , et tressaillit 
en s'écriant : 
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< Ceûi été une horrible mort? t 

Et son regard ému remercia généreusement le 
comte. En ce moment le roi arrivait. Le premier 
coup d'oeil lui fit reconnaître Villa-Médiana. Il y 
eut un moment d'embarras et de froideur. Phi> 
lippe se mordit les lèvres jusqu'au sang, car son 
orgueil avait éié mortellement humilié dans Ta- 
venture de dona Francisca de Tavara. Les cour- 
tisans, dans rincertîlude de ce qui allait arriver, 
ne disaient mot, et ne quittaient pas des yeux le 
visage du roi. Le sujet , qui avait le beau rôle 
dans cette scène*, était trop altier pour faire le 
premier pas vers une réconciliation. Enfin, Phi- 
lippe, qui était naturellement faible, voulant évi- 
ter de réveiller devant la reine le souvenir de l'in- 
trigue qui avait provoqué la disgrâce du comte, 
alla droit à ce dernier et lui lendit sa main , que 
Villa-Médiana porta respectueusement à ses 
lèvres : 

f On vous trouve donc toujours sur le che- 
min des belles dames, mauvais sujet! > lui dit-il à 
demi-voix. Puis, parcourant d'un regard froid le 
cercle des courtisans et des camerières , il reprit 
lentement : >Si ta tête est folle, ton cœur est bon, 
mon pauvre comte. C'est un excellent moyen de 
rentrer en grâce que de braver notre défense et 
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dé reparaître devant nous pour conserver à l'Es- 
pagne et à ton maître une vie si précieuse et si 
chère que celle de notre bien-aimée Elisabeth. ) 

Ce tutoiement royal, qui annonçait aux cour- 
tisans le retour de la haute faveur du comte, 
prouva à la reine que ce dernier était un grand 
d'Espagne de première classe, et sa curiosité fut 
grandement excitée. Phih'ppe IV, qui s'en aper- 
çut, lui dit en riant : 

V Ce jeune téméraire est un de mes vieux 
amis , madame , et grâce à ces charitables sei- 
gneurs qui nous entourent , vous devez déjà le 
connaître de aom et de réputation. Mais sa con- 
duite d'aujourd'hui efface bien des torts. Il nous 
a prouvé qu'il n'a pas le cœur aussi noir que le 
prétendent ses bons amis. Comte de Villa-Mé- 
diana, ajoula-t-il, notre château d'Aranjuez sera 
votre maison de santé. 

— Le comte deMédiana I i répéta en elle-même 
la jeune reine avec épouvante. 

Elle pâlit, et un mouvement de mépris invo- 
lontaire lui échappa. C'est que, en effet, ce nom ne 
lui était pas inconnu , et que la réputation de 
Tex-favori élait parvenue jusqu'à elle au milieu 
d'un déluge de calomnies odieuses. Elle se re- 
pentit d'avoir écouté sans colère l'insolent aveu 
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ùe ceiiii qu'elle croyait un vil débauché; elle eut 
lionte de «on atiendmsement ; elle chercha à 
«''animer d^'un courroux qui n^existait pas en son 
âme et se réfugia dans les rigueurs de Tétiquette 
comme dans une vote de salut. Son visage rede- 
vint froid et glacé. Le comte s'apercevant de ce 
changement soudain, en comprit le motif humi- 
liant,et lesang empourpra aussitôt ses joues pâles. 
Son cœur battait avec violence ; ses yeux étaient 
pleins de prière , mais Elisabeth ne le regarda 
plus et se détourna durement. Ce fut une faute. 
Cet excès d'insensibilité , que motivait tout au 
plus la haute religion de la reine irritée contre 
rimpiété du comte , manqua son but. En fuyant 
devant le danger, elle prouvait qu'elle y croyait. 

< Déjà ingrate ! pensa le pauvre Villa-Médiana. 
Si jeune et si belle ! Âh ! Tair de la cour a bien 
vite soufflé son venin sur cette amie royale ! 

— A cheval, messieurs, > cria Philippe IV. 
Et, sur son ordre, quelques piqueurs transportè- 
rent le comte dans un des carrosses qui suivaient 
lâchasse. 

Peu de jours après , Yilla-Médiana fit remer- 
cier le roi de ses bontés et quitta le château 
d'Aranjuez, à Tétonnement général. Par un ha- 
sard inexplicable, l'événement qui devait porter 
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au comble la fortune de cet orgueilleux seigneur 
changea entièrement 8on caractère. Lui, homme 
d*action, avide d'éclat et de bruit, 8'enfermant 
dans la solitude de son hôtel , tomba dans une 
sorte de marasme et de folie sombre. Sa guéri- 
son fut lente et difficile , par suite des accès de 
colère insensée et sans cause qui lui faisaient re- 
pousser tous les soins de ses serviteurs. Bientôt 
ces derniers durent Tabandonner, comme si quel- 
que élixir eût troublé sa raison , à la garde d'un 
nain hideux, venu on ne savait d'où, entré tout 
récemment à rhôtel pour faire les ouvrages les 
plus grossiers de la domesticité , et doué d'une 
force prodigieuse qui le rendait redoutable. 
Comme il ne cessait de jouer mille méchants 
tours à ses compagnons et que ceux-ci n'osaient 
chasser un si rude joueur, ils se déchargèrent 
avec joie sur lui de la' triste corvée de veiller le 
comte. 

Chose étrange , ce gnome humain devint un 
excellent garde -malade. Couché nuit et jour aux 
pieds de Yilla-Médiana comme un chien fidèle , 
il parut s'atlacher à lui et lui devint nécessaire. 
Seul il pouvait dompter son maître pendant ses 
heures de crises nerveuses ; et quand il dardait 
sur lui son regard fixe et enflammé , le comte 

4 
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obéMsait comme un enfaiit. Mille bruits incroya- 
bles coururei)t à ce sujet. Les senriteurs, jaloux 
de la faveur çlu nain , lui aUribuèrent Iç pouvoir 
surnaturel du mal éTojos^ 

Vous savez que cette croyance , même de nos 
jours, est encore générale en Espagne. En Italie, 
c'est Vocchiata ; dans le midi de la France . le 
mauvais mil. L'homme qui jouit de ce privilège 
a un tel poison dans les yeux , qu'en regardant 
fixement une personne il la fait mourir de lan- 
gueur. Un des officiers de Villa-Hédiana fut pris 
sur ces entrefaites d'une fièvre maligne , ei avoua 
à sa dernière heure qu'une nuit, ayant entendu 
de sourds mugissements et des plaintes s'élever 
de la chambre secrète du comte , la euriosité 
l'avait poMssé à s'avancer jusqu'à la porte de cette 
chambre, mais qu'à peine arrivé dans la salle 
voisine t il avait v» (^oppoie deu?^ escaurboucles 
vivantes luire dans les ténèbres et le regarder , 
tandis qu'un rire affreux résonnait à ses oreilles. 
Il n'en fellutpas davantage^4)our faire déserter la 
moitié des serviteurs du pauvre comte ; mais il 
ne s'occupait guère de ce qui se passait autour 
de lui. Pendant de longues journées il restait 
immobile et absorbé à contempler un portrait de 
femme dontll était jaloux comme un amant pour- 
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rail Tètre de la matireMe. Qiiaod il domaii , le 
portrait était voilé d'un crêpe. Taniôt il adriea- 
sait des prières, tantôt des reproches à la beauté 
inanimée « comme si les lèvres de cette femme 
eussent pu s^ouvrir pour lui répondre. Il s'était 
si fort entêté de sa folie qu'un miracle ne Teût 
pas étonné. Un jour enfin , il se rappela qu'il 
avait été le meilleur musicien et le meilleur poété 
de la cour , détacha sa guitare du clou auquel 
il Tavait suspendue , et improvisa des stances 
passionnées sur son amour malheureux. Ce fut 
là une excellente inspiration. Il revint au bon 
sens parla musique et la poésie , qui ont brouillé 
tant de fortes cervelles. Lui qui autrefois ne 
trouvait rien de trop élevé pour ses désirs hau- 
tains , qui croyait pouvoir briser tous les obstacles 
devant sa volonté, rougit presque de la blessure 
profonde et inattendue qu'avait ouverte dans 
son coeur un premier amour véritable. Se cui- 
rassant de toute son ancienne audace, il résolut 
de tenter la lutte en criant comme les anciens 
preux : Vaincre au mourir! Son palais resta dé- 
sert; les soupers, les sérénades, le jeu, ne 
furent plus la joie de ses nuits et de ses jours; 
mais il reparut à rEscurial au moment où chacun 
avait intérieurement récité le De profunéUê, 
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Le dérangement de i'esprit du comte avait été 
la nouvelle de la cour pendant quelques heures. 
On le plaignit bien vite et on se hâta de Toublier. 
Un seul cœur ne l'oublia pas : ce fut celui de la 
reine. 

La longue retraite de Yilla-Médiana Tavait 
mieux servi près de cette noble femme que les 
plus adroits calculs de la séduction n'auraient pu 
le faire. Présent, elle eût continué à le craindre 
et à le voir avec dédain ; absent , elle ne vit plus 
en lui que son sauveur; elle s'habitua à penser à 
lui, sans croire qu'il y eût danger à caresser un 
pareil rêve. L'amour prend des détours subtils 
pour surprendre les cœurs les plus sûrs d'eux- 
mêmes. Certes, la jeune reine eût repoussé fié* 
rement la passion d'un courtisan audacieux : 
peut-être aimait-elle déjà ce don Juan timide 
et converti , qui n'osait braver sa froideur et se 
soumettait do lui-même à l'exil. Elle seule crut 
comprendre la cause de ce qu'on nommait la 
folie du comte, et son cœur fut ému d'une pitié 
généreuse. 

Yilla-Médiana ne tarda pas à deviner ce chan- 
gement favorable. U essaya de prouver à la reioe 
qu'elle avait prêté à la calomnie une oreille trop 
crédule, en paraissant renier dès lors par sa cou- 
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duite toute son ancienne réputation. Cela lui fut 
d'autant plus facile que, vaniteux et insolent 
avec les hommes , il faisait toujours preuve en- 
vers les femmes d'une exquise galanterie. Sa 
voix seule était douée d'un charme si irrésistible 
qoe ses rivaux le surnommaient , en riant , la 
Bouche (Tor, tandis que les dévots le flétrissaient 
de répithète de Roi des bravaches. 

On fit grand bruit à la cour de la conversion 
dn comle. Abdiquant ses principes irreligieux , 
il allait chaque jour s'agenouiller sur les dalles 
de la chapelle royale. Était-ce vraiment Dieu 
qu'il y priait ? Sa piété était-elle sacrilège ou 
sincère ? C'est un problème que les plus fins ne 
purent d'abord résoudre. Toujours est-il qu'il 
choisissait pour se rendre à la chapelle l'heure 
de la prière de la reine , et qu'il cherchait à être 
le plus près d'elle possible. Que voulez-vous ? 
Tamour rend le cœur diplomate , et l'hypocrisie 
n'est pas moins commune chez ceux qui aiment 
que chez les ambitieux. Enfin un jour, emporté 
par la violence de sa passion , il commit une im- 
prudence qui fut le premier échelon de sa perte. 
La messe venait de finir, et la reine allait se lever 
quand Villa-Médiana , voyant sur l'autel un gros 
amas d'argent qu'on venait de donner pour les 

4. 
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àmeft du purgatoire, s'en approcha , et , prenant 
dans ses mains une poignée de piastres et de 
dacau « dit à hante voix ces paroles téméraires : 

c Mon amour sera éternel , mes peines seront 
aussi cruelles; celles des âmes du purgatoire 
finiront, hélas ! les miennes ne finiront pas. €eite 
esfiérance les console ; pour moi , je suis sans 
espérance et sans consolation : ainsi ces au> 
mônes qu'on leur destine me sont mieux dues 
qu'à elles. > 

H n'emporta pourtant rien , comme vous le 
pensez , mais il regarda fixement la reine , vit 
quelques larmes trembler comme des perles au 
bord de ses cils, et comprit qu'il était aimé. Pas 
un courtisan n'osa faire la moindre remarque au 
redouté Villa-Médiana. Mais la hardiesse de celte 
publique déclaration d'amour fut condamnée par 
le silence même Se tous les grands qui avaient 
accompagné la reine à la chapelle , et le condie- 
duc d'Olivarès en avertit Philippe IV. Ce dernier 
se mit à rire et répondit : 

c 11 paraît que Médiana a toujours le cerveao 
un peu timbré. Je lui pardonne encore cette 
fois , mais faites-le prévenir de se tenir plus sage* 
car la reine d'Espagne n'est pas une dame de 
Tavara 1 i 
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Huit jours après , le malheureux comie fiarui 
dans un carrousel , qui eul lieu à Madrid , avec 
un habit brodé de pièces d^argent toutes neuves 
que Ton nommait des realei, et qui portaient la 
devise suivante : 

Mis amores son reaies 

Celte allusion hardie du moi reaies , qui veut 
dire royales , avec la passion du comte pour la 
reine , est plus fine en espagnol qu'elle ne saurait 
le paraître en français. Sa traduction littérale 
serait : 

Mes amours sont royales. 

Ce fui le sujet d'un grand scandale , et le» 
Mémoires contemporains « qui ont tous rapporté 
ce fait , en parlent avec plus d*indignation contre 
Torgueil du comte que de pitié pour son amour. 
Cependant le roi ne lui retira pas encore publi- 
quement ses bonnes grâces. Mais son favori , le 
ducd'Olivarèê, ennemi secret de la reine et de 
Villa«>Médiana , lui peignit sous de si vives cou- 
leurs la témérité d'un sujet qui osait , jusqu'en sa 
présence, déclarer des sentiments offensa a is pour 
rhonoeur royal , qu'il persuada à Philippe de 
s'en venger. On en attendait une occasion qui 
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ne fit point d'éclat , quand t'aveugle pnssioo 
du comte précipita raffreuxdéooûmeDtdu drame. 

Un 8oir, il rentra chez lui plus triste et plus 
accablé que de coutume. Il n'avait pu parler à la 
reine au cercle du Buen-Retiro. 

c Je ne puis vivre ainsi, s'écria-t-il en brisant 
avec colère les plumés de son sombrero. Cette 
, torture est insupportable, il faut qu'elle cesse ou 
que je meure. Que la reine était belle ce soir ! et je 
n'ai pu lui adresser une parole. Il m'a fallu 
étouffer vingt fois sur mes lèvres le cri de mon 
cœur, partager avec cent autres la faveur de son 
sourire. Elisabeth ! Elisabeth ! i 

Il se laissa tomber dans un fauteuil, et, le 
front appuyé sur ses mains , resta absorbé dans 
une contemplation mystérieuse. Tout à coup une 
voix stridente le tira de cette extase en lui disant : 

c Vous souffrez, senor? 

— Ce sont ses paroles , s'écria le comte en 
tressaillant et en jetant autour de lui un coup 
d'œil hagard. Qui a dit cela? où est-elle? > 

Mais il ne vit que le nain, humblement ac- 
croupi à ses pieds et détachant doucement ses 
bottines. 

< C'est toi qui as parlé, n'est-ce pas? demanda 
Villa-Médina. 
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— Oui, mon maître, répondit le serviteur. 

— Ah I quel souvenir cette parole a réveillé 
dans mon cœur. Elle aussi m'a dit un jour avec 
sa voix douce : c Vous souffrez, senor ? > Depuis 
ce jour, en effet, je n'ai cessé de souffrir, et bien 
cruellement. Cet amour est un rêve plein de 
larmes et d'angoisses. El ce sera toujours un 
rêve, ajouta-t-il d'une voix sourde. Pourtant, si 
j*avais un ami dévoué , j'aurais pu tenter une 
entreprise bien folle et bien terrible, mais qui 
m'eût rapprochée d'elle, mais qui l'eût presque 
jetée dans mes bras... Hélas! à qui pourrais-je 
ainsi confier tout le sort de ma vie ? 

— Âi-je jamais trahi le secret de vos nuits de 
délire ? interrompit froidement le nain. 

— Toi ! dit vivement le comte, tu pourrais?. .. 
Mais non. Tu ne serais pas assez sûr de ton cou- 
rage , tu ne serais pas assez dévoué à ton maître 
pour l'avouer coupable de son crime, pour mou- 
rir à sa place s'il le fallait. 

— Ne doutez pas de moi, répondit le nain; 
mon corps et mon âme sont à vous. Faut-il tuer 
un homme? Fût-ce le roi, je le tuerai, senor. La 
force ne manquera pas à mon bras , le sang-froid 
ù mon cœur. 

— Pourquoi m'aimes-tu ? répliqua brusque- 
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ment le comte avec une involontaire expression 
de doute et de méfiance. 

— Parce que vous me traitez avec douceur et 
bonté , tandis que les derniers de vos serviteurs 
me haïssent et m'humilient , dit le nain* Je ne 
sais pas lécher la main qui me frappe , moi. Je 
De suis qu'un pauvre idiot, comme ils disent, 
et ma vie n'intéresse personne. C'est donc à 
l'idiot à vous sauver , quand les gens sensés vous 
abandonnent. C'est une folie de mourir pour on 
autre ; cela rentre donc dans mes fonctions. C'est 
un rôle qu'on ne me disputera pas. » 

L'accent d'ironie triste et amère avec lequel 
le nain prononça ces mots, surprit Yilla-Médiana. 
c Tu as un noble cœur , murmura-t-il. 

— N'est-ce pas, senor? reprit le misérable 
avec un rire insolent et étrange. Je commettrai le 
crime* je subirai le châtiment pour vous acheter 
le bonheur que vous rêvez. Oui, oui, j'ai un noble 
cœur. I 

Et ses yeux étincelants d'une joie sauvage s'at- 
tachèrent sur le visage décoloré de Villa-Médiana 
avec une insupportable fixité. Ils rayonnaient 
d'une lueur jaune et magnétique qui rendait plus 
horribles des paupières rouges, flétries et dépouil- 
lées de cils. Le comte crut avoir déjà rencontré 
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ée regard fauve fixé sur lui, et détourna la tête 
par un mouvement de terreur puérile, en se di- 
sant : 

( Serait-ce vraiment le mauvais œil? > 

Mais resprii-fort de la cour d'Espagne repoussa 
bientôt cet éclair de crédulité, sourit, et se pen- 
chant à Toreille du nain, lui communiqua son 
dessein à voix basse. 

c J'obéirai, senôr, > répondit le confident. 

Mais quand Yilla-Médiana fut endormi, le nain 
murmura : 

< Toucher à la reine, c'est mériter la hache, 
noble comte. Vous allez entrer dans une roule où 
le moindre grain de sable peut vous faire tomber 
foudroyé. Je serai le grain de sable, mon maître! i 
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LA PEREGRINA. 



Quelque8 jours après cet entretien, le comte 
obtint de Philippe IV une preuve de la pins haute 
faveur. Comme il appliquait toutes les ressources 
de son esprit à divertir la reine, il venait de com> 
poser une comédie que tout le monde trouva par- 
faite. La reine surtout y remarqua des traits si 
délicats et si touchants qu'elle voulut la jouer 
elle-même le jour où on célébrait la féie du roi. 
U sujet de la pièce était tiré des premières fables 
dont le voile allégorique enveloppe le berceau du 
peuple espagnol. 
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C'était riiUtoire de cette Mira, dont la beauté 
fut si merveilleuse que de son nom est venu le 
mot casiillan mira, qui signifie regarde. En effet, 
( aussitôt qu'on la voyait, dit le texte naïf de la 
chronique, on ne pouvait s'empêcher de crier tout 
de suite avec transport : Mirai mira! puis d'en 
devenir éperdumenl amoureux ; mais sa fierté et 
son indifférence farouche faisaient mourir tous 
ses amants. Le basilic n'avait jamais tué tant de 
monde que la belle et trop dangereuse Mira. Elle 
dépeupla ainsi le royaume de son père et toutes 
les contrées d'alentour, faisant trois ou quatre 
douzaines d'homicides par journée, jusqu'au mo- 
ment où elle trouva le maître de son cœur dans 
le jeune et beau comte Nios. » 

Comme vous le pensez, ce fut la reine qui se 
chargea du rôle de Mira, dans lequel Villa-Mé- 
diana n'avait pas épargné les tendres allusion». 
Enivré de ce premier succès, il déploya dans les 
préparatifs de la fête une magnificence inouïe; 
une soirée allait dévorer sa fortune. Les habtfs 
des acteurs et les machines qu'il fit construire lui 
coulèrent seuls plus de trente mille écus. Il fit 
peindre sous ses yeux une nuée de carton dans 
laquelle la reine devait être cachée, tandis que 
derrière elle voltigerait le nain qui jouait le rôle 
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de bottffon calabrais, variété du Matamore, que le 
peuple nomme encore vulgairement Giangurgolo; 
c'était ce page grotesque qui devait faire pleuvoir 
une grêle de sarcasmes sur les amants dédaignés 
de la belle Mira. Le comte, par un raffinement 
de précaution, fit plaquer sur la toile peinte et 
vernissée de la nuée un enduit d'amiante, pour la 
mettre à Tabri de la combustion. 

Un incident de triste augure eut lieu au com- 
mencement de cette soirée où chacun se promet* 
tait tant de plaisir. La reine se faisait habiller 
dans sa loge par les dames du palais, et la cama- 
rera mayor venait de lui ceindre son front du 
diadème fabuleux de Mira ; elle se regarda alors 
dans un grand miroir en appuyant sa main dessus; 
mais quoiqu'elle ne Teût touché que fort légère- 
ment, la glace se fendit depuis le haut jusqu'en 
bas. La reine ne parut pas s'en émouvoir et feignit 
de rire de la profonde consternation de toutes ces 
dames, leur disant qu'il y avait de la faiblesse à 
s'effrayer des choses qui pouvaient avoir des cau- 
ses naturelles. Pourtant son cœur avait tressailli 
comme d'un pressentiment mélancolique, et son 
front garda , pendant les premières scènes, une 
ombre de tristesse inquiète. 

La noble assemblée qui formait le public écouia 
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avec froideur le prologue de la pièce ; mai8 bien- 
tôt un intérêt irrésistible attacha tous les esprits 
à l'action. Le comte avait paru sur les planches 
en pauvre chevalier , ruiné par les frais de la 
croisade. Son épée et son courage étaient toute 
sa richesse. Pour mieux marquer la distance qui 
le séparait de celle qu'il aimait, il arrivait cou- 
vert d'un manteau râpé au milieu des riches pré- 
tendants qui se disputaient le cœur de la prin- 
cesse. L'éclat de mille diamants rendait Mira 
plus belle que jamais ; mais une fois que le pauvre 
chevalier eut parlé , il parut aussi plus beau que 
tous ses orgueilleux rivaux. D'abord, il joua avec 
le calme d'un grand seigneur qui craint de se 
compromettre par le ridicule de l'enthousiasme 
dramatique. Mais quand la reine fut seule en 
scène avec lui, quand Mira ne fut plus sous son 
regard que l'ange de ses rêves, celle qu'il nom- 
mait tout bas Elisabeth , il ne vit plus qu'elle, et 
oubliant la foule envieuse qui l'écoutait , il ne 
joua plus que pour elle seule. 

Ce n'était plus un acteur qui débitait un rôle 
appris, c'était un homme qui laissait déborder la 
passion de son cœur dans toute sa vérité. Enfin, 
il chanta le grand air du premier acte , dont le 
refrain peut se traduire par ces paroles touchan- 
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les : ( Pourquoi m'as-tu dédaigné. Mira? As-tu 
pensé que Ion dédain mettrait mon amour au 
cercueil ? As-tu pensé qu'un seul cœur au monde 
l'aimerait jamais comme le mien ? » Le comte 
chanta ces vers d'une voix si tremblante et si 
pleine de désespoir, que la reine, émue, au lieu 
de le repousser en riant, suivant son rôle de co- 
quette, quand il feignait de vouloir saisir sa main, 
la lui abandonna toute frémissante. Villa-Médiana 
fut encore assez maître de lui-même pour ne 
pas toucher la main royale. Il recula, et, jetant 
un coup d'oeil dans la salle, rencontra le regard 
sévère et menaçant de Philippe, qui avait pâli au 
geste imprudent et révélateur de la reine. 

Le second acte s'ouvrit par l'apparition de la 
nuée, qu'une salve d'applaudissements accueillit. 
En ce moment le comte était nonchalamment 
adossé à un arbre des coulisses ; un vague sou- 
rire errait sur ses lèvres, mais le pli de son front 
et la contraction nerveuse de ses sourcils trahis- 
saient une horrible et secrète préoccupation. La 
nuée descendait du cintre, portée sur une pluie 
de fusées et d'éclairs, et les spectateurs n'aper- 
cevaient encore que la tête grotesque et grima- 
çante du nain, qui jouait la peur, tandis que sans 

être vu il écaillait du bout de ses ongles recourbés 

». 
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Tendoit d'amianie qui préservait la loile peinU. 
Tout à coup le comte regarda autour de lui, et se 
voyant seul , frappa doucement ses deux mains 
Tune contre Fautre. Â ce signal, le nain laissa 
pencher sur la toile un des. hachtu ou grosses 
torches de cire blanche qu'il tenait au poing; 
quelques éiincelles flambent et pétillent aussitôt 
aux endroits que les ongles de Giangurgolo ont 
dépouillés d'amiante. Puis Tétincelle devient jel 
de flamme qui serpente le long des cordelettes el 
des fils d'acier auxquels est suspendue la nuée, 
gagne les frises et les teint d'une lueur rou« 
geàtre. 

Les spectateurs croient encore à l'illusion d'aa 
feu artificiel et admirent. Mais leur erreur n^est 
pas de longue durée. Le eiel, les arbres, les pai^ 
lais, loot s'allume au brasier dévorant : les plan* 
ches semblent onduler sous des vagues de flam- 
mes ; la scène n'est plus qu'un cadre de feu. Alors 
on entend un grand cri sortir de la nuée ; puis la 
reine se lève tremblante, éperdue, sous sa blanche 
robe et sa couronne, et tend les bras en avant 
comme pour demander aide et secours. Une hor- 
rible clameur d'angoisse lui répond; mais qui 
oserait tenter de la sauver? Déjà elle est enve- 
loppée d'un voile de flamme ; une pluie de gouttes 
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roug«8 rebondit en cascades dans ia salle, et 
riocendie colle aux murs ses langues dévorantes. 
l/effroi chasse tous les spectateurs. 

Alors Villa-Médiana s'élance vers la nuée, et 
saisit comme une proie dans ses bras, la reine, 
pile, terrifiée» muette, à qui le Giangurgolo a dit 
en ricanant : < Ne craignez rien, ne craignez 
rien! 

— Ici personne ne viendra me Tenlever! mur- 
mura le comte avec une joie farouche. Ici je suis 
le roi! Sur ces planches qui brillent, sous ce ciel 
(le feu» entre ces murs de feu , nous pouvons 
mourir ensemble sans qu*on nous sépare! Hais 
je n*ai pas tant osé pour qa'elle meure ! > 

U traversa rapidement la scène, emportant son 
précieux fardeau entre deux lignes de flammes, 
avec ce courage égoiste et aveugle que donne une 
pensée fixe du cœur, et il arriva devant une porte 
secrètement enchâssée dans la muraille, et qui 
s'ouvrit sur un escalier dérobé. Il allait la fermer, 
qiand il entendit un rire aigre et strident qui 
semblait s'èievef de la nuée ardente et qui le iil 
tressaillir. 

D'uo bond le nain fut près du comte et lui 
cria : 

I Vous m'oubliez, maître? i 
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En ce moment, la reine ouvrait les yeux, mai« 
à rborrible aspect du Giangurgolo, dont la barbe, 
les cbeveux et les habits étaient à moitié brûlés, 
elle les referma , jeta un nouveau cri , comme 
effrayée par une monstrueuse vision. Le nain se 
mil à secouer les grelots sonores de son bonnet 
avec un rire niais. Villa-Médiana, emporté par sa 
violence naturelle, le repoussa et lui dit : 

f Va-t'en ! Ne vois-tu pas que tu ferais mourir 
de peur la reine ! > 

Le Giangurgolo leur jeta à tous deux le regard 
venimeux d'une vipère, et grommela entre ses 
dents : 

c C'est cela! Torange sucée, au feu récorce! 
Mais rira bien qui rira le dernier. 

-*- Que dis-tu ? demanda le comte avec colère. 

— Je dis que c'est pour vous, maître, que j'ai 
failli me faire brûler tout vivant, que je suis de- 
venu horrible à faire mourir de peur une reine! » 

Et sur un signe impérieux du comte, il se mit 
à descendre Tescalier, devant lui, en murmurant: 
< Le grain de sable que vous foulez au pied vous 
fera rouler sur les marches sanglantes de l'écha- 
faud, noble Villa-Médiana ! Vous aimes un beau 
rêve, et le réveil sera terrible! i 

Quand le Giangurgolo fut au bas de l'escalier 
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dont les cent marches desceodaient dans un des 
caveaux où dormaient les aïeux du comte , sous 
la chapelle du palais, il se retourna, tenant 
toujours sa torche à la main , et un rayon de 
joie méchante éclaira son visage. Voici ce qa*il 
avait vu : 

Le comte avait d'ahord suivi le nain d'un pas 
rapide, malgré son fardeau ; mais un desc^ptiM 
de la reine s'était tout à coup détaché. Ces cha- 
pins étaient de petites sandales de brocart et de 
velours garni de plaques d'or , à hauts talons , 
que portaient alors toutes les grandes dames. Le 
chapin tombé , un bas de soie à mailles larges 
recouvrait seul, ainsi qu'un réseau, le pied admi- 
rablement cambré de la reine , mignon et petit 
comme celui d'un enfant : l'azur des veines était 
transparent sous une peau blanche et rose. C'é- 
tait la seconde fois que le comte éprouvait le 
désir de toucher ce pied royal ; il ne résista pas 
et l'entoura de sa main. Peut-être ignorez-vous, 
seiior , l'extrême importance de celte particula- 
rité, que votre peu d'habitude de nos mœurs peut 
vous faire croire insignifiante. Sachez donc que 
la dernière faveur par laquelle une dame espa- 
gnole puisse confier à son amant Texcès de sa 
tendresse, c'est de lui laisser voir son pied. Le 



y Google 



^ 62 — 
pied est la partie du corps que nos femmes ca- 
cheut le plus scrupuleusement, et elles ne por- 
tent pas leurs robes à fleur de terre pour un autre 
motif. Aussi faut-il avouer que leurs pied» sont 
généralement dignes de ce culte. Rien de si joli 
à voir que leurs souliers de poupées, justes 
comme un gant ; quand elles marchent, il semble 
qu'elles volent ou qu'elles glissent. 

Vous comprendrez , d'après cela , quelle fut 
Taudacede Villa-Médiana. Il n'osa pas néanmoins 
imprimer un baiser sur ce pied de fée qui frémit 
au contact de sa main. 1^ reine s'éveilla presque 
aussitôt comme d'un songe et rougit en se 
voyant seule, avec le comte, sur ces marches de 
pierre. Elle le repoussa doucement et murmura 
ces mots : 

f Seuls! Que signifie cela? Que s'est-il donc 
passé? Où sommes-nous, senor comte? Répon- 
dez ! répondez I Oh ! j'ai fait un horrible rêve. 

— Vous avez eu peur de mourir , madame , 
répondit Villa-Médiana avec un accent de re- 
proche, et pourtant vous me saviez près de 
vous. 

— Je ne crains pas la mort, dit naïvement la 
reine, mais j'ai eu peur de ces horribles flammes. 
Je ne suis qu'une femme et j'ai bien le courage 
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de sonflHr, mais je n*ai pas la force de regarder 
le danger en face sans pâlir. 

— Je dois donc vous demander mon pardon 
pour vous avoir causé cette angoisse , reprit le 
comte en s*agenoaillant devant elle , car c*est 
moi qui ai fait secouer une torche embrasée sur 
la toile de la nuée. 

— Pourquoi cela, senor? s'écrra la reine avec 
Texpression d'une surprise profonde. 

— Pourquoi ! Vous n^avez donc rien su devi- 
ner, madame? Pourquoi ? me demandez-vous. 
Pour égaliser un instant nos deux destinées; 
pour que nous ne fussions un instant, moi qu'un 
homme amoureux et brave, vous qu'une femme 
belle et aimée , libre de son cœur comme les au- 
tres. 

— Vous vous êtes perdu , dit la reine épou- 
vantée ; on vous aura vu. 

— Âh! merci pour cette parole, dit le comte. 
Vous vous oubliez pour penser à moi. Mais non, 
ajouta-t-il en voyant la figure de la reine se gla- 
cer d'une dignité sévère ; vous me reprochez par- 
]h d^avoir causé votre perte. Rassurez-voos, ma- 
dame , les courtisans savent respeeier l'étiquette 
et n'oseraient loucher à la reine , au milieu des 
flammes. Le roi seul avait le droit de tous sau- 
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ver. Je loi en ai donné le temps ; il n'est pas venu. 

•— Vous deviez me laisser mourir, comte. 

— Mais je vous aime, madame ! » répliqua har- 
diment Yilla-Médiana. 

La reine pâlit ; mais après un instant de silence, 
elle posa sa main sur son cœur pour en compri- 
mer les battements , et dit d'une voix lente : 

< Cet aveu est un crime , senor , et vous ne 
pouvez le racheter qu'en quittant TEspagne. Si 
vous m'aimez réellement, vous comprendrez qoe 
nous devons nous dire ici un étemel adieu. Votre 
dévouement restera gravé dans mon cœur. Un 
souvenir! telle est l'unique récompense que 
puisse vous octroyer la femme condamnée à 
étouffer son cœur sous le cilice royal. 

— Quitter l'Espagne ! Ai-je bien entendu cet 
arrêt sortir de vos lèvres? s'écria-t-il. Ainsi, 
vous renversez d'une parole tous les rêves de 
mon âme. Loin de vous , que sera la vie pour 
moi ? une nuit funeste. Ma récompense eût éié 
dans un sourire ; moins que cela, dans un geste, 
moins que cela, dans un regard que vous eussiez 
laissé tomber sur moi par hasard et qui m'eût 
dit : c Je vous ai vu ! > Non, vous ne serez pas si 
impitoyable. Qu'est-ce que cela vous ferait de 
savoir que dans la foule, au milieu de cette 
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poussière bumaine qui vous entoure , se cache 
un bms dévoué , un cœur qui vous aime , une 
pensée qui ne se détache jamais de vous ; com- 
pagne inconnue de vos joies , consolation de vos 
douleurs ! 

— Non , vous ne pouvez rester à la cour , 
dit la reine. Vous seriez pour moi le remords 
vivant. 

— Ah ! vous me trompez, reprit Yilla-Médiana, 
que son caractère emporté exalta alors jusqu'à la 
fureur. Vous me méprisez. L'orgueil de votre 
rang a dicté ces dures paroles. Vous me chassez. 
Mais pourquoi donc étes-vous belle pour tous, si 
les jeux des autres ne doivent pas voir, si les 
cœurs des autres ne doivent pas battre quand la 
reine passe devant eux. Je resterai , madame, i 

La violence du comte rendit à la pauvre femme 
tout son sang-froid. 

c Faites-moi place, senor, dit-elle. J'eusse 
été surprise que le Roi des bravaches n'eût pas 
bientôt remplacé la Bouche d'or, s 

Cette allusion aux deux surnoms que les enne- 
mis de Villa^-Médiana lui donnaient Thumilia si 
profondément qu'elle dompta sa colère soudaine. 
t Vous me jugez sévèrement, madame, 
répondit-il. Je n'ai que trop mérité vos reproches, 
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dans, mon âme pour me les adresser, l^a premier 
jour où je vous vis, c'est-à*dire dès rinstant que 
je commençai à vous aimer , ma conscience me 
cria que je n'éiais pas digne d'un de vos regards. 
Alors mon:cœurse purifia par lerepenlir, comme 
si le doigt de Dieu Teût touché , et je compris 
que j'aimais pour la première fois. 

— Silence! silence! interrompit la reine. Par 
pitié ! ne parlez pas ainsi. 

^^ Alors , continua Villa-Médiana d'une voix 
tendre et triste , je devins rêveur comme jun ba- 
chelier de seize ans. Je me* surprenais chaque 
jour assis au bord des eaux de mes jardins, re- 
gardant Teau pleurer dans les bassins de marbre, 
l'étoile vaciller au eiel,. écoutant tomber la feuille 
d'arbre et mourir le chant de l'oiseau. C'est que 
je voyais votre image trembler à la surface ridée 
de l'eau,. c'est que cette étoile éiait la vôtre; 
c'est que . la musique de l'oiseau , c'était votre 
voix que je croyais entendre. Si toujours au mi- 
lieu des folles, joies de mes anciens compagnons, 
ils s'étonifrcnt de me voir à l'éeart , le fn^ot penché, 
c'est que je pense à vous. Si mon :si9fflmeîl est 
paisible, tandis que mes journées sont inquiètes 
et douloureuses, c'est que dans mes songes je 
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puis voua avouer mon amour et que vous ne m'im- 
posez plu8 un dédaigneux silence. Le bravache 
esl mon en moi , madame; mais je serais le plus 
lâche des hommes , que mon amour me rendrait 
le plus téméraire de tous, quand il s'agirait de 
vous défendre. 

— Non , vous ne pouvez rester , i répéta la 
reine. Et sa voix trembla en ajoutant * c Car la 
seule vérité , c'est que je vous aime et que je vous 
demande grâce. 

^^ Elisabeth ! s'écria le jeune homme eo se 
rapprochant d'elle. 

— Taisez-vous ! par pitié , taisez-vous, seâor , 
dit-elle. J'ai entendu comme un bruit lointain de 
voix eonftises. On me cherche, on va venir. > 

En ce moment , en effet , une sourde rumeur 
semblait s'élever du fond de l'allée des Tombes, 
où se trouvait alors le Giangurgolo. La reine 
remonta deux marches en disant très- vite et 
d*une voix étouffée : 

c Grâce ! grâce! comte de Villa- Médiana; je 
vous pardonne , mais fuyez. Vous ne voulez pas 
ma mort, n'est-ce pas? ajouta-t-elle en saisissant 
ses mains. Vous ne voulez pas que votre amour 
sort pour moi le déshonneur, et que je vous 
méprise. N'est-on pas déjà entré dans ce caveau? 
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Oh! j'ai peur pour vou8, je tremble pour vous» 
je meurs pour vous , Miguel ! 

— Me croyez-vous lâche , madame ? 

— Eh bien I j'ai peur pour moi. Je tremble 
pour moi. Je ne suis pas brave comme vous. Les 
femmes n'ont point de courage , elles. Et si Ton 
nous surprenait; grand Dieu! Ce déshonneur 
qui me frapperait, moi, innocente! Tous ces 
yeux méchants qui s'attacheraient inexorables 
sur moi! Obi plutôt m'ensevelir vivante dans 
les flammes ! au moins la reine sera morte sans 
flétrissure et sans honte. > 

Et elle remonta deux marches encore. 

f Rassurez-vous, madame, dit alors Villa- 
Médiana sans Tarrêter. Je vais partir. Ce caveau 
a deux issues. Tune dont le Ciangurgolo vous 
ouvrira la porte de fer, scellée dans le granit, 
Tautre qui protégera ma fuite. Mais avant , il 
faut que vous me donniez un gage que je puisse 
garder comme un souvenir de cette soirée. En 
le voyant , je serai sûr au moins de n'avoir pas 
fait un rêve. 

— Que puis-je vous donner? Je n'ai rien, 
murmura Élisabelh. 

— Pas même une fleur flétrie comme mon 
amour, madame? 
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— Rien, pas même une fleur comme celle 
que la dernière fille du peuple mêle à ses che- 
veux. Dans ce palais , hôtellerie des reines , rien 
n'est à moi... rien , que cette croix d'or qui a 
appartenu à ma mère, et je ne puis vous donner, 
à vous, la croix de ma mère, Iliguel. » 

£n ce moment, le nain poussa un cri lugubre, 
et on entendit des coups violents battre la porte 
de fer du caveau. Sans doute le roi dirigeait 
activement les recherches, et on espérait que la 
reine se serait réfugiée dans ce cimetière féodal. 

c Encore une minute! et il ne sera plus 
temps de fuir, senor ! 

— J'attends votre gage, madame. » 

firisée, anéantie, la reine semblait n'avoir plus 
une idée nette et distincte dans son cerveau, et 
être étourdie par le vertige de la peur. Ses mains 
se joignirent convulsivement. Tout à coup son 
regard tomba sur ses mains blanches et fines, 
et un rayon d'espoir éclaira son visage. 

A sa main droite brillait une énorme perle de 
la plus belle eau , aussi grosse qu'une poire et 
nommée la peregrina. Elle essaya de la faire glis- 
ser de son doigt, mais il lui fallut Farracher avec 
un violent effort. 

c Vous attendez votre gage, le voici, senor, 

6. 
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dit-elle ein tendant le joyau à Villn-Médîana avec 
dignité. Et maintenant, partez. 

— Ce gage est trop précieux, madame ; c'est 
une fortune, et je préférerais nne feuille qui eût 
touché vos lèvre». 

— La porte va céder ! répondit la reirrc , en 
écoutant le nouveau cri du nain. 

— Mon Dieu ! madame, s'écria le comte, celte 
perle est tachée de sang ! 

— C'est le mien , Miguel , ([\Éi a coulé quand 
j'ai arraché ce gage à mon dotgt... Mais ne crai-- 
gnez rien , cette lafche s'effacera. 

— Madame, dit le comte , je suis bien coupa- 
ble, et Dieu m'est témoin que ce sang sera lavé 
de ines larmes. Mais comment pourraî-je méri- 
ter mon pardon? 

c Vous pouvez me sauver, i répondit-elle. 

Us descendirent les dernières marches. Elisa- 
beth suivit le Giangurgolo, qui s'empressa d'ou- 
vrir la porle de fer , et Philippe IV mit le pied 
sur le seuil, tandis que ceux qui l'accompagnaient 
s'inclinaient devant la reine. 

c Sauvée ! dit-il froidement. Dieu a entendu 
nos prières et a eu pitié du sang royal. Est ce 
toi, continua-t-il en s'adressanl au nain , qui as 
sauvé la rcinè? 
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— Je liens trop à garder mon ton sur niés 
épaules^ pour m'ètre permis tin tel dérouement, 
répliqua leGiangurgolo. lln'y aqu'unamonreui... 

--^Que venx-tu dire? demanda Philippe à voix 
basse. 

— Votre Majesté lé saura quand je pourrai 
lut parler sans témoins < répondit toutbaaie nain. 

-^ Assurez-vous de cet homme, » ordonna le 
roi. El se tournant vers la reine : 

t Nous ordotinerons un Te Deum, pour rendre 
grâce à celui qui voit tout de votre salut mira- 
culeux. » 

Â Fautre porte le comte trouva en dehors un 
homme enveloppé d'un caban brun , et qui sem- 
blait attendre quelqu'un. Cela le surprit; néan- 
moins il allait s'éloigner , quaùd cet homme lui 
dit familièrement : 

c Votre hôtel est brûlé , sefîor. Vous perdez 
là cent mille écus ! 

— J'ai déjà entendu celle voix , se dit Villa* 
Médiana. 

— Mais , continua l'inconnu avec un rire 
amer, il y a des rendez-vous qui ne peuvent se 
payer trop cher. » 

Un frisson secoua tous les membres du comte. 
H tira son sly|et, et, saisi d'une fureur avcu- 
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gie, se jeta sur cet homme , qui , se redressait , 
étreignit de ses mains calleuses les bras du gen- 
tilhomme. 

c Toujours bravache et meurtrier de nuit, 
noble comte! s'écria-t-il. Avant de me frapper, 
demande-moi au moins qui je suis ! 

— Que m'importe ton nom ! dit Villa-Médiana, 
effrayé pour la première fois de sa vie. Tu sais 
mon secret et tu dois mourir. Je ne te connais pas. 

— Regarde au moins mon visage , i répliqua 
rhomme. Il écarta son caban et sa cape. Le comte 
recula et le stylet lui tomba des mains. C'était 
Melchior Gomez , Taguador du faubourg de 
Murcie. 

c Méconnais-tu encore ton sauveur ? dit Mel- 
chior. Ton Giangurgolo est le frère de José , que 
tu as tué. Pour moi, je suis au service du comte- 
duc d'Olivarès , et de plus , familier de Finqui- 
sition. Au nom du roi et du saint-ofiice , don 
Miguel de Villa-Médiana , je vous arrête. » 
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UN AUTO-DA-FÉ. 



Dès le lendemain, Villa-Médiana comparui 
(levant le comte-duc d'Olivarès , qui était assisté 
(l'on des conseillers de Finquisition , car depuis 
longtemps le saint-office avait Tœil et la main 
ouverts sur la conduite impie du roi des bravaches, 
U portrait que. voire Lesage a tracé de ce mi- 
nistre dans le Gil Blas est d'une parfaite vérité. 
Il était en effet d'une taille au-dessus de la mé- 
diocre, et pouvait passer pour gras dans un pays 
où il est rare de voir des personnes qui ne soient 
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pas maigres. Il avait les épaules si élevées, que 
Villa-Médiana ne rappelait pas aulreinent que le 
bossu. Sa tète , d'une grosseur excessive \ lui 
tombait sur la poitrine : ses cheveux étaient noirs 
et plats , son visage long , son teint olivâtre , sn 
bouche enfoncée et son menton pointa et relevé. 

Ce seigneur n'était pas méchant , mais fantas- 
que et d'un orgueil féroce qui rendait ses haines 
immuables. Il eût entendu Dieu le Père en per- 
sonne lui commander de pardonner à l'amoureux 
de la reine cette fatale épithète du bossu, qu'il 
n'eût pu s'y résoudre. Villa-Médiana, qui connais- 
sait à fond le personnage, était décidé à seren- 
fei mer dans une dénégation absolue des faits qui 
lui seraient imputés. Il savait que le témoignage 
de Melcliior et de Louisillo , hommes du peuple, 
mal famés , ne pouvait être compté pour preuve 
valable dans une accusation portée contre un 
grand d'Espagne. Il s'attendait a un interroga- 
toire sévère et violent : aussi une inquiétude se- 
crète s'empara-t-elle de lui quand il vil le mi- 
nistre raccueillir d'un air doux et bienveillant. 
Néamûoins tout son orgueil se roidit en face du 
favori , et il se prépara à répondre de la manière 
la plu9 sèche et la pins hanlaine. 

< Comte deVilla*&fédîana, demanda leminis- 



y Google 



— 75 — 

ire , «avez- vous de quel crime vous êtes accusé ? 

— JeTignore entièrement, dît le jeune homme 
avec une hauteur presque insolente. 

— Je vais donc vous l'apprendre, reprit Oli- 
varès d'une voix doucereuse. ;Je ne vous parlerai 
pas des paroles hérétiques et impies que vous 
avez prononcéesausujet desâmesdu purgatoire, 
ni du meurtre que voi^ avez commis le jour sa- 
cré de la fête de.Li Vierge, Ceci regarde le tri- 
bunal du saint-office, ajoula-t-il, en jetant un 
coup d'oeil drintelligence à l'inquisiteur, qui s'in- 
cViBii. Plus lard on vous interrpgera sur ces 
énormités , que nous voudrions croire fausses. 
Aujourd'hui nous devons vous faire avouer un 
crime qui outrage une majesté de la terre. 

— Que voulez-vous dire? interrompit le comte. 
Je suis le plus fidèle sujet de notre sejgoeur et 
maître :1e roi Philjppe IV, et,quiconque avance- 
rait le contraire serait un menteur ou un fou ! 

— Soyez plus calme, senor, et ne feignez pas 
de prendre le change si^r. nos paroles , continua 
le ministre. Vous avez fait un songe téméraire, 
mon cousin , et vous avez voulu serrer ce songe 
entre vos bras. On achète au prix de sa vie un 
bonheur si coupable. Votre amour acclaté comme 
uo orage, ei la foudre était derrière. 



y Google 



— 76 — 

— Je ne comprends rien à vos énigmes, dil froi- 
dement Yilla-Médiâna , dont une sueur froide 
mouillait les tempes. 

— Senor coralè , répliqua OHvarès , les rois 
d'Espagne sont si jaloux de leur grandeur, 
qu^une princesse qui a été leur femme ne devient 
jamais la femme d'un autre roi. Vous ne Tignorez 
pas. Les veuves n'ont plus d'autre époux que Notre 
Seigneur Jésus-Christ, et ensevelissent leur veu- 
vage sous la robe violette des carmélites. Les 
maîtresses même du roi, filles ou veuves, pren- 
nent le voile et meurent au monde, quand il cesse 
de les aimer. Le couvent des Delcalças reaies (les 
déchaussées royales) s'ouvre aussi pour les reines 
répudiées et les filles naturelles du monarque. 

— Eh bien? demanda le comte en souriant du 
bout des lèvres. 

— Eh bien ! murmura à voix basse le ministre 
en fixant ses yeux perçants sur le visage afireu- 
sèment pâle du jeune seigneur, si un tel sort est 
réservé aux reines innocentes, jugez quel supplice 
attend les reines adultères, et comment on punît 
leurs complices. Vous êtes resté seul avec la reine 
pendant une demi-heure cette nuit , senor ! me 
comprenez-vous maintenant? 

— Cela est faux! s'écria le comte en frémissant. 
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— Cela est vrai, dit OlÎTarès, vos frémwse- 
menU vous dénoncent. 

— Cela est faux! la vérité, c'est que vous avez 
soif de mon sang. Mais ne croyez pas me faire 
peur. Je ne suis pas un lâche. Pour moi l'écha- 
faud est un lit de mort un peu plus solennel, 
voilà tout. Vous pouvez m'assassiner, mais me 
faire plier devant vous, mon cousin, jamais. Et 
pour me perdre , vous n'avez pas besoin d'accu- 
ser une femme innocente et que vous devez res- 
pecter. 

— Cette hardiesse sied mal à un accusé, don 
Miguel, dit sévèrement le comte-duc. 

— Un accusé ! répéta Villa-Médiana en sou- 
riant avec fierté. Mon cousin, si j'étais assis à 
votre place , et que vous fussiez debout devant 
moi, vous seriez donc plus humble et plus soumis 
que moi? > 

Le comte-duc se mordit les lèvres, et ses épais 
sourcils se rejoignirent. 

L'inquisiteur se pencha alors à l'oreille du 
jeune homme , et lui dit : 

c Vous comprenez mal Son Excellence, mon 
fiU. Elle demande des renseignements et ne veut 
point votre perte... gardez-vous de l'irriter... le 
comie-duc n'aime pas la reine, et si... 
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-^ Et «i je TaecDte et la sacrifie, demanda 
Miguel, que pourrai- je espérer? La mort, comme 
si je reste muet, n'est-ce pas? % 

Une TÎve émotion se peignit sur les traits rîdés 
du conseiller du saint-office, et tandis que le mi- 
nistre semblait feuilleter et consulter avec une 
attention profonde les chefs d'accusation, Tin- 
quisiteur répondit : 

c La mort! non pas, mon fils, mais votre salut. 

^^ Qui me l'assure? 

— La parole de Son Excellence. Le geôlier dû 
cachot est à sa dévotion. La porte s'ouvrira pour 
yoire fuite. 

— Fausses promesses ! une fois les aveux écrits 
et l'oiseau en cage , on ne brisera pas les ba^ 
reaux , et ma voix sera étouffée. 

— Son Excellence jurera sur l'Évangile I 

— Les démons! murmura Yamoureux de U 
reine. Ils partent d'hérésie et profanent ainsi les 
choses les plus sacrées. Us poseraient sans hooie 
feur l'Évangile leurs lèvres menteuses. 

— Si vous persistez dans votre silence , dit k 
comte^duc en se levant à moitié de son fauteuil, 
et regaidant fixement son ennemi , vous savez ce 
qui vous attend... 

— Trois jours de chapelle ardente, reprit dou- 
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cernent Tinquisiteur; à voire droite le verdugo 
(le bourreau), en prières I à votre gauche les do- 
minicains chantant sur vous les prières des morts ! 
au milieu, entre le verdugo et les moines, vous, 
le condamné , agenouillé , la tête rasée , vôtu de 
votre linceul et priant pour votre âme , si vous en 
avez le courage, 

— Et si vous parlez, dit Olivarès, mon pouvoir 
vous fait libre , vous rend à la vie , au bonheur. . . 

' — Abandonné de nous, continua le conseiller, 
vous subissez un supplice infamant. •• le poignet 
brisé, la têle tranchée , en face d'un peuple hi- 
deux, qui hurle e^ maudit. 

— Si vous parlez, ajouta le comte-duc\ uAe 
fortune vous suivra dans Texil que vous choisi^ 
rez...De plus, Foubli éternel du passé... i 

Yilla-Médiana parut hésiter. Olivarès sourit. 
Il était heureux de pouvoir flétrir ainsi cet en- 
nemi qui raillait autrefois son peu de courage et 
devant lequel il avait eu le malheur de fuir, dans 
une rencontre nocturne, où tous deux donnaient 
une sérénade à la même femme. 

c Voilà bien ces bravaches de cour ! pensait-il. 
Ils ont eu le courage isolé du duel et du champ 
de bataille. Mais ce courage moral qui fait un 
homme martyr d'un complet dévouement à Dieu, 
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à Tamour, à la patrie ; qui l6 rend impassible en 
face de Tadversité, de la misère, de Tinfamie, ou 
d'une mon obscure et douloureuse , cette verta 
leur manque ! > 

Et il leva les yeux pour s'assurer de son triom- 
phe, mais il rencontra le regard amer et mépri- 
sant du jeune homme, qui répondit froidement à 
ses juges : 

c Vous êtes deux lâches, toi, moine hypocrite, 
et toi , ministre sans cœur, puisque vous avez 
osé me proposer une pareille lâcheté et me croire 
capable d'accepter la vie de votre bon plaisir... 
Vous avez jugé mon âme d'après la vôtre. 

— Âh ! dit Olivarès , tu nous braves, cousin. 
Mais quoi que tu fasses pour sauver cette femme, 
elle est perdue. 

•— Quoi que tu fasses pour la perdre, répliqua 
Villa-Médiana, elle est sauvée. 

— Perdue, reprit le ministre. Perdue, désho- 
norée, car on a pris sur vous la peregrina, cette 
perle, la plus belle perle de TEurope , hier en- 
core au doigt de la reine... De qui tenez- vous 
ce gage? qui donc vous Ta donné? > Et il agitait 
dans ses mains le joyau célèbre, qui avait, selon 
tous les historiens , la forme et la grosseur d^une 
poire de rousselet. 
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c Sauvée, mon Dieu, merci ! i dit en son cœur 
Yilia-Médiana. Et, fixant sur la peregrina un 
regard assuré , il s'écria : i Cette perle , je l'ai 
volée! > 

A cette réponse, dont Olivarès comprit et 
admira involontairement Thérolsme, les deux 
juges restèrent interdits. Ce sacrifice noble et 
spontané par lequel Yilla-Médiana flétrissait son 
propre honneur pour sauver celui de la reine , 
n'avait pas été prévu par ces âmes vulgaires. Ce 
dénoûment les terrassa. 

< Fra Christoval, dit Olivarès à l'inquisi- 
teur, il serait odieux de condamner le comte sur 
l'aveu d'un crime aussi invraisemblable. Le tri- 
bunal du saint-office le jugera seulement comme 
accusé de propos hérétiques et de meurtre com- 
mis le jour de la fête de la Vierge. » 

Il se leva et donna l'ordre à deux familiers de 
reconduire le prévenu dans sa prison. Mais avant 
de se séparer de l'inquisiteur, il lui dit : 

< Sa Majesté exige un silence absolu sur celte 
affaire. Le comte ne doit plus reparaître dans le 
inonde. Le roi fait grâce de la vie à son ancien 
favori. Pourètre plus sûr que ce dernier ne puisse 
«"évader, le frère de sa victime, Louisillo Gomezy 
sera commise sa garde. 

7. 
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— Mais, dit le dominicain, ce Louisillo n*eM-il 
pas soupçonné de sorcellerie ? 

— Vous le convertirez , mon père. D'ailleurs, 
le roi le veut, i 

Fra Ghristoval s'inclina et sortit. 

Comme on n'avait plus revu Villa-Médiana de* 
puis rincendie de son hôtel , plusieurs bruits 
coururent. Les uns prétendaient qu'il avait été 
étouffé par les flammes ; les autres , que les pa- 
rents de dona Francisca de Tavara l'avaient tué à 
coups d'épée; quelques-uns seulement racon- 
taient rhistoire du coup de pistolet tiré, par 
ordre du roi , dans le carrosse du comte ; version 
qui fut plus tard accréditée par des historiens 
stipendiés. Pendant que sa mort était constatée 
par toutes ces rumeurs , le malheureux souffrait 
de lentes tortures. Dans l'ombre de son cachot, 
il n'avait ni la pensée , ni le regard , ni la parole 
libres. S'il dormait un instant, la voix aiguë de 
Louisillo le réveillait; les yeux rouges et brillants 
du nain s'attachaient immobiles sur les siens, 
dans l'horreur des ténèbres. La haine de ce 
monstre n'accordait pas de relâche au jeune 
comte, et pourtant elle n^était pas satiafaite. 
Louisillo eût voulu sang pour sang. Son intelli* 
gence épaisse, subtile pour la vengeance seu- 
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lementy ne concevait que la peine da talion. 

Chaque jour il répétait à Villa-Méjfiiana : 

c C'est moi qui t'ai jeté dans ce cachot. C'est 
moi qui ai youlu faire périr la reine. Je la hais 
puisqu'elle t'a aimé, i 

Le comte haussait les épaules et ne répondait 
pas. Louisillo avait pourtant compris que le meil- 
leur moyen de blessée et d'irriter le jeune seigneur, 
c'était de ternir son idole par des paroles outra- 
geantes. Une fois il s'emporta si fort dans ses 
injures contre la noble Élisal>eth, que Villa- 
Médiana sentit la colère s'allumer dans ses veines « 
comme aux jours où il eût appelé un homme sur 
le terrain pour un mot, pour un sourire équivoque, 
et il leva le bras pour frapper. 

Louisillo ne chercha pas à reculer ou à se dé- 
fendre , mais il se mit à rire avec une expression 
idiote et sauvage. Le bras du comte retomba 
sans frapper. Alors , le nain furieux alla tirer une 
épée cachée sous le grabat où il dormait ; et la 
montrant à Villa-Médiana : 

c Ma vengeance n'était pas entièrement ac- 
complie , lui dit-il. Je t'ai dérobé l'épée qui a 
déchiré la poitrine de mon frère. Ellle sera l'arme 
de ma dernière vengeance, i 

Et tandis que le comte reculait machinalement, 
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le nain se jeta sar la pointe de Tépée , et tomba 
noyé dans spn sang, en poussant des cris déses- 
pérés. 

Deux geôliers accoururent. 

Louisillo tendit ses mains crispées par la dou- 
leur vers le comte , et dit avec effort : 

< C'est lui qui m'a assassiné... 

— Le pénitent I » s'écrièrent les geôliers con- 
sternés; car les captifs de Tinquisition perdaient 
leur rang et leur nom en passant le seuil de la 
prison. 

c Le pénitent , répéta Louisillo ; il a voula 
me punir d'avoir... révélé son secret... » 

En prononçant ce dernier mot , il expira. 

Villa-Médiana ne put s'empêcher d*admirer 
cette haine profonde et persévérante. Devant le 
tribunal , il ne daigna pas se défendre de ce nou- 
veau crime. Dans cette tombe , où la vie était 
une mort de chaque minute , où la pensée était 
un ver rongeur , il s'était lassé de la vie. Il avait 
senti son cœur s'énerver et son corps vieillir. Il 
ne demandait plus qu'une mort prompte, en plein 
jour, préférable à cet allanguissement atroce. 

Ce vœu fut- il exaucé? C'est ce que personne 
n'a jamais su. Pourtant, voici un fait qui peut 
servir à fixer bien des doutes : 
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Six mois après la dispariiion du comte Villa- 
Médiana, uo auto-da-fé eut lieu sur la plaça 
Mayor de Madrid. C'était là un spectacle plus 
curieux , plus rare et plus fêlé qu'une course de 
taureaux. En Espagne , on ne considère pas cela 
comme une simple exécution de criminels , mais 
comme une cérémonie religieuse dans laquelle 
le roi catholique donne des preuves publiques de 
son zèle fervent pour TÉglise. 

On avait dressé sur la place un théâtre de cin- 
quante pieds de long , à la hauteur du balcon 
royal sous leijuel il finissait. A l'extrémité et sur 
toute la largeur de ce théâtre , s'élevait à la droite 
du balcon royal un amphithéâtre de trente gradins, 
destiné au conseil de l'inquisition et aux autres 
conseils d'Espagne. Au-dessus se dressait , sous 
un dais de brocart , la chaire du grand inquisiteur. 
Les criminels étaient placés sur le second am- 
phithéâtre. 

La reine était à la gauche du roi , et ses dames 
occupaient le reste de la longueur du même bal- 
con. Les autres étaient garnis d'ambassadeurs , 
de seigneurset de dames de la cour. Des échafauds 
portaient la foule du peuple. 

La cérémonie commença par une procession 
qui partit de l'église de Sainte-Marie. Cent char- 
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bonnierst armés de piques et de mousquets, 
marchaient les premiers, parce qu'ils fournissaient 
le bois du bûcher. Venaient ensuite des domini- 
cains , précédés d'une croix blanche et suivis des 
condamnés. Le duc de Médina-Cœli portait Téten- 
dard de Tinquisition , selon le privilège héréditaire 
de sa famille. Cet étendard était de damas rouge ; 
sur Tun des côtés était brodée une épée nue dans 
une couronne de lauriers, et sur Tautre les armes 
d'Espagne. 

Ensuite des familiers portaient une croii: verte 
entourée d'un crêpe noir. Plusieurs^ grands d'Es* 
pagne et d'autres gentilshommes, affiliés de 
l'inquisition, marchaient ensuite couverts de 
manteaux ornés de croix blanches et noires, 
bordées de fil d'or. Enfin la marche était fermée 
par cinquante hallebardiers commandés par le 
marquis dePouar, protecteur héréditaire de l'in- 
quisition d u royaume de Tolède. 

La veille, les dominicains avaient déjà fait 
une procession pour sanctifier le théâtre en y 
plaçant l'étendard et la croix verte ; ils avaient 
passé la nuit à psalmodier , et avaient célébré 
sur l'autel plusieurs messes dès la pointe du jour. 

Les charbonniers se rangèrent à la gauche du 
balcon royal : la droite fut occupée par les gardes. 



y Google 



— 87 — 

Alors s*ayaiicèrent plusieurs familiers portant des 
effigies de carton , grandes comme nature. Les 
unes représentaient les condamnés morts dans la 
prison , dont les os étaient entassés dans de grands 
coffres de bois peints de flammes rouges. Les 
autres représentaient ceux qui s'étaient échappés 
et qu'on n*avait pu juger et bnlier que par con- 
tumace. Au milieu du théâtre se dressaient deux 
énormes cages de fer. Dans la première furent 
enfermées ces figures de carton, et dans la seconde 
les criminels vivants , qui avaient les pieds nus et 
un cierge dans chaque main. Les uns portaient 
un grand scapulaire de toile jaune , parsemé de 
croix de Saint-André rouges, et appelé san 
benito ; les autres, des carochas, bonnets de 
carton élevés en forme de pain de sucre et couverts 
de flammes et de figures diaboliques. 

Les lecteurs du jugement montèrent dans les 
trois chaires préparées pour eux sur le théâtre, et 
chacun d'eux lut tour à tour à haute voix la sen- 
tence fatale aux criminels, qui cachaient leur 
figure sous le capuchon de leurs robes de moine , 
et aux efligies de carton , qui donnaient l'exemple 
du calme aux vivants. 

La sentence proclamée , les pauvres criminels 
entonnèrent des actions de grâces. Au milieu de 
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une qui s'élevait pure, ferme et sonore, sans être 
dénuée d*une tristesse plaintive et mélancolique. 
A Taccenl de cette voix la reine tressaillit et devint 
pâle comme la mort. Cela fut remarqué par plu- 
sieurs dames de la cour , qui la regardaient en ce 
moment , et dona Francisca de Tavara, qui se 
trouvait placée tout à fait derrière elle , entendit 
le roi lui dire très-bas , mais avec un accent bref 
et dur : 

c Cette voix a produit une étrange impression 
sur vous, madame. On vous regarde. Cachez 
mieux le trouble de votre cœur. L'étiquette de 
cette cour pose sur les visages royaux un masque 
que ne doit point dérider le sourire , que ne doit 
plisser ni la douleur ni la colère. Imitez-moi, 
madame. Levez les yeux , gardé un visage calme. 
La reine d'Espagne doit l'exemple à ses sujets. 

— Pardonnez-moi , sire , » répondit la reine 
toute tremblante. 

Les condamnés passaient alors sous le balcon 
royal. Ils s'inclinèrent devant Philippe IV et se 
remirent en marche. Un seul homme de moyenne 
taille était resté immobile , comme si son regard 
n'eût pu se détacher du roi , comme si ses pieds 
eussent été cloués à terre. Un frisson convulsif 
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agitait tous ses membres. Le peuple se mita 
crier : 

€ Le lâche ! le lâche ! > 

Mais sans doute le criminel n'entendait pas. Il 
se pencha vers la balustrade , écarta vivement 
son capuchon en fixant un regard désespéré sur 
la reine , et reprit son rang dans le troupeau des 
victimes. La reine étouffa le cri de douleur qui 
allait jaillir de ses lèvres; mais sa main que le 
r^oi saisit avec affectation était froide et glacée. 
Dona Francisca , qui , seule des dames de la 
cour , avait entrevu le visage du criminel , sem- 
blait pétrifiée; elle déclara depuis qu'elle eût 
juré avoir reconnu le pâle spectre du comte de 
Yilla-Médiana. 

Cet incident fut mis sur le compte d'un accès 
de lâcheté d^in des pénitents et passa presque 
inaperçu. Le chant d'actions de grâces recom- 
mença : mais cette fois la belle voix qui avait 
captivé Tallention était troublée et tremblante. 

Les criminels remontèrent sur le théâtre. On 
mit le feu aux tréteaux. La flamme pétilla, ondula 
sous le vent» puis serpenta et s'éleva comme les 
flots de rOcéan à la marée haute. Les actions de 
grâces se changèrent peu à peu en horribles 
hurlements. Puis les hurlements diminuèrent» 
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puis ils s'éleignirent. Tovfea les victimes étaient 
tombées, étouffées par les nuages de fumée. Le 
chanteur seul restait debout, embrassant un pilier 
de ses bras. Sa voix éclatait dans le silence, et lut- 
tait avec le sifflement des flammes. Ses vêtements 
brûlaient et ses lèvres remuaient toujours. Enfin, 
quand un voile de feu Tentoiura , il arracha son 
capuchon, et jetant une derni^ère parole, dans 
laquelle les dominicains crurent reconnaître le 
nom d'Elisabeth, il se laissa glisser dans la four- 
naise qui avait déjà consumé ses pieds. La reine 
poussa uh cri et cacha ses yeux de ses mains, i 
Ici finit la tradition. Quant au châtiment de la 
malheureuse Elisabeth , je ne vous parlerai pas 
des vagues rumeurs qui coururent à ce snjet 
parmi les Madrilènes. 11 me faudrait trop calom- 
nier rhistoire. Philippe IV épousa en secondes 
noces Tarchiduchesse Marie-Anne d'Autriche. 



FIN DE GIANGORGOLO. 
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Au mois de septembre 4724, par une de ces 
nuits tièdes dont Paris s'étonne lui-même, tant 
la pureté de son ciel est grande et sa tempéra- 
ture digne d'un cliniat plus favorisé , un jeune 
homme de seize ans environ rentrait chez lui en 
longeant les Tuileries jusqu'au Louvre. Deux heu- 
res du matin venaient de sonner à l'église Saint- 
Germain-l'Auxerrois ; aucun passant, aucune om- 
bre ne se dessinait sur cette blanche draperie de 
murailles royales que la lune inondait de sa^larté. 

Le jeune homme pressait le pas, comme s'il 
eût eu à se reprocher d'être en retard. Il avait 

s. 
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ramené sur 8on visage les plis d'un ample man- 
teau couleur de muraille bordé de larges galons 
d'argent ; pour son tricorne et pour ses cheveux, 
on n'aurait su dire qui des deux était le plus en 
ordre, et quant à ses manchettes de fine dentelle, 
ce fils de famille les avait en assez mauvais état. 
A l'irrégularité de sa marche, on pouvait même 
voir qu'il sortait sans doute de quelque joyeux 
souper. 

Quand il eut atteint la petite place de l'église 
paroissiale des rois de France, sur laquelle s^é- 
pandaient alors de larges traînées de lumière, il 
s'arrêta tout d'un coup vers le coin de la rue des 
Prêtres, où brillait alors une seule lanterne éclai- 
rant une maison située à l'angle de Saint-Ger- 
main-rAuxerrois et sur laquelle était écrit : 
Hôtel de Lisbonne, à Vimage du grand saifH Jac- 
ques, 

Cet hôtel assez modeste, détroit postérieure- 
ment à répoque des troubles de 95, n'offrait pour 
toute entrée qu'une petite porte bâtarde. Le jeune 
homme en avait la clef sur lui, et il en franchit 
rapidement le premier étage. 

< Est-ce vous , Manoël ? > murmura une voix 
faible sur le palier. 

Cette voix, sortait d'un corps maigre et long 
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enveloppé comme une momie dans une ample 
robe de chambre. 

c C'est moi , don Inigo , se hâta de répondre 
Manoêl» c'est moi... Désolé que tous ayez pris 
sur votre sommeil pour m'attendre !... Le som- 
meil d'un écuyer qui a la goutte est chose sa- 
crée... aussi n'est-ce point ma faute si je vous 
arrive si tard. La faute en est à MM. de Charo< 
lais et de Clermont, qui m'ont retenu à souper 
après l'Opéra... avec un abbé fort joyeux, ma 
foi, et qui se nomme, je crois, Voisenon... 11 
nous a chanté des airs si drôles ! . .. Vous ne m'en 
voudrez pas, mon honorable professeur ! 

— Â quoi bon vous ea vouloir, vous voici 
devenu comme dans Quevedo le romancier, le 
chevalier errant des ténèbres, le prince des rues, 
l'ennemi irréconciliable du soleil ; vous faites de 
la nuit ie jour, et il faut bien que j'approuve. 
Votre père ne m'a-t-il pas payé pour cela ? • 

Et don Inigo de Cardenas laissa échapper un 
soupir en examinant la toilette de son élève. 
Ainsi que nous l'avons dit, elle était accusa- 
trice. 

€ L'infernal pays que cette France ! murmura 
le vieillard en allumant lui-même les bras de 
flambeau fichés à sa glace ; qui m'eût dit que 
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lorsque tous étiez si doux et si sage en Poriugai, 
quaire mois de Paris feraient de tous un démon ! 
Vous voilà , sans autre escorte que votre épée, 
sans autre guide 'que votre cervelle^ lâché bride 
abattue par cette grande ville ! Où donc votre 
très-honoré père a-t-il pris l'idée de vous écarter 
de Lisbonne et de faire perfectionner votre éda- 
cation par les voyages? Par saint Antoine de 
Padoue ! vous ne vous tenez plus même sur vos 
jambes, et peu s'en faut que vous ne vidiez les 
arçons! > 

Cette phrase du vieil écuyer n'était que trop 
motivée par la contenance peu affermie de 
Manoêl. Le jeune homme, adossé contre la fenê- 
tre, avait détaché de la tapisserie à personnages 
de cette chambre une guitare dont il avait peine 
à faire concorder tes sons entre eux. An milieu de 
cette fièvre d'exaltation qui suit presque toujours 
un souper, il essayait un air portugais qu'on eût 
pu traduire ainsi : 

a Penser fidel, sachez an jour 
Si je pois m^assurer de posséder la gloire 
De tenir une place en IMUostre mémoire 

De Tobjet qui fait mon amour I » 

c Voilà une détestable guitare ! fit-il tout d'un 
coup en la jetant sur le lit de don Inigo. Si c'est 
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la seule que voat possédiez, mon mallre , je ne 
vous en fais pas mon compliment ! 

— Tout le monde ne pensait pas comme vous 
en 1698, à Lisbonne, reprît don Inigo, piqué du 
dédain de son élève. Cette guitare a fait le charme 
de bien des femmes et le désespoir de plus d'un 
mari. C'est une relique, et vous lui devez plus de 
respect, ajouta Téouyer en la remettant à sa place. 
La jeunesse d'aujourd'hui n'a d'égards pour rien, 
parole d'honneur ! 

— Vou9 faisiez votre courrier quand je suis 
venu, mon cher professeur. Que dites-vous de 
nioi à mon père , puis-je le savoir? demanda 
Manoèl à Inigo d'un ton caressant. 

— J'étais en train de mentir, lorsque vous êtes 
arrivé juste à point pour m'interrompre , dit le 
vieillard en faisant mine de déchirer une lettre 
commencée. 

— Mon cher Inigo, dit le jeune homme , mon 
unique ami... mentez toujours, les pères ne sont 
pas obligés de savoir la vérité. Ne sont-ils pas 
souvent comme les maris , les derniers à appren- 
dre leur histoire ? 

— La vôtre est édifiante, je vous conseille de 
vous en vanter. N'avez-vous pas de honte à quinze 
ans d'aller déjà de pair avec les jeunes roués de 
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cette ville, vous dont le non, dont le rang... 

— Beau privilège 1 ma foi , si ce nom et ce 
rang je suis forcé de les cacher!... Encore ce 
soir, tenez , je tremblais de rompre la lei sévère 
de rincognito à laquelle vous m'avei assujetti , 
mon père et vous. Et pourtant , ajouta Manoêl 
avec un dépit croissant par degrés , que suis- je , 
aux yeux de ces nobles seigneurs de France ? Un 
simple gentilhomme portugais dont Tépée n^est 
jamais sortie du fourreau, un officier de fortune, 
un aventurier peut-être ! Ah I cette pensée fait 
bouillir le sang dans mes veines I 

— Patience, patience, vous n'êtes encore 
qu'un aiglon, mon cher élève. Laissez croître vos 
ailes, vous planerez ensuite d'ici jusqu'au palais 
de Villa-Viciosa. 

— Où je devrais être* à l'heure qu'il est , je 
le sais. N'est-ce donc pas l'ancienne résidence 
patrimoniale de ma famille ? 

— C'est vrai, mais pour l'instant nous sommes 
ici par ordre à la cour de France. Le conseil a 
eu, je l'espère, ses raisons pour nous transporter 
des rives du Tage sur celles de la Seine. Pays 
fort malsain , poursuivit douloureusement don 
Inigo, j*en conviens, mauvais cliinat pour les gre- 
nades et les professeurs. J'y ai vu se renouveler 
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ma goutte» Enfin il faut vouloir ce qve yeut Lis- 
bonne, il faut... 1 

La digne écuyer fut interrompu dans sa phrase 
de résignation par un aigre tintement de la son- 
nette placée en dehors auprès de la porte. Un 
lourd piafement de cheval ébranlait en ce mo- 
ment le payé de la me. Inigo ouvrit la fenêtre et 
reconnut à la clarté de la lune le courrier ordi- 
naire de l'ambassadeur de Portugal , qui ne se 
faisait faute d'agiler le pied de biche suspendu à 
la muraille, de façon à réveiller en sursaut tous 
les habitants paisibles de Thôtel. 

c C'est TOUS ? Bernard ino, dit le professeur en 
lui imposant silence de la main. Vous sonne^, 
mon cher , d'un air à faire croire que vous venez 
de la part du cardinal de Fleury. Ce n'est qu'à 
trois heures que partent mes dépêches, et je n'ai 
pas encore fini mon courrier. Par saint Antoine de 
Padoue I courez chez le comte de Tarlo , qui 
loge au faubourg Saint- Honoré , cela me don- 
nera le temps de finir ma correspondance. Voilà 
deux écus de six livres pour graisser le 'pas de 
totre monture et lui apprendre l'allure convena- 
ble à un cheval diplomate ! Bonsoir , vous me 
trouverez exact dans trois quarts d'heure , Ber- 
nardine! > 
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Le courrier suivit de point en point les ordres 
du vieil écuyer , qui venait de refermer sa fenê- 
tre avec la satisfaction que donne au mattre 
l'obéissance passive d'un subalterne. Deux ou trois 
lettres comipencées se trouvaient alors éparses 
sur sa table , au milieu de laquelle se pavanaient 
sur une pelote Tordre de la Conception et de 
Saint-Jacques , dont il était décoré. 

c Vous le voyez , reprit-il en s'adressant au 
jeune homme , nous n'avons pas de temps à per- 
dre. Écoutez ma lettre à votre père , si toutefois 
vous pouvez écouter, i 

Et don Inigo assura ses lunettes sur son nez. 
A|anoél s'était assis vis-à-vis de lui , dans un si- 
lence profond ; les nuages bachiques du souper 
ne pesaient plus sur lui ; il semblait livré au con- 
traire à un flux et à un reflux de pensées qui par 
intervalles plissaient son front. La grâce et Télé- 
gance , caractère disiinctif de sa personne , se 
relevaient encore chez lui du charme de sa cou- 
leur, aussi brune que celle d'un More. Eo le 
regardant , on se rappelait involontairement que 
les rives du Portugal sont très- rapprochées de 
celles d'Afrique et que leurs climats sont sem- 
blables. 11 avait la taille assez belle , le regard 
expressif et les plus admirables dents qui ss 
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puissent v<>ir. Cependant, sous Féclat yelouté 
de celte jeunesse , il était facile d'entrevoir une 
tristesse précoce ; le ver avait déjà piqué le fruit 
au cœur. À seize ans, et grâce à la seule influence 
de son climat, un Portugais est aussi fougueux 
en amour qu'un homme de Tingt-cinq, et la pas- 
sion imprime souvent sur loi d'étranges ravages. 
Celui qui se faisait appeler à Paris don Manoël 
avait peut-être lutté , malgré son e^^tréme jeu- 
nesse , contre des courants aussi rapides ; peut- 
être avait-il aimé de toute là puissance de son 
organisation , car à certains plis dédaigneux de 
sa lèvre , à sa maigreur excessive , aux lueurs 
factices de sa gaieté, il semblait plutôt qu'il prit 
à Hâclie de s'étourdir que de s'amuser. 

Arrivé comme lui en France depuis quatre 
lûois, à la suite de plusieurs excursions en An- 
gleterre et en Italie, don Inigo cumulait auprès 
de lui la double fonction d'écuyer et de gouver- 
neur. 11 les remplissait toutes deux fort mal : la 
première , parce que la goutte l'empêchait de se 
tenir convenablement à cheval et de suivre les 
chasses du roi ; la seconde, parce qu'on ne pouvait 
faire choix d'un plus singulier mentor pour ensei- 
gner la morale à un jeune homme. Son extrême 
indulgence en faisait un vériiable oncle de comé- 
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die. Portugais dans rame y il regrettait Lisbonne 
comme un amoureux regrette une maîtresse ; 
Lisbonne , le tbéâtre de ses aventures galantes 
et de ses beaux jours. A Paris , il lui fallait por- 
ter la poudre, accrocher sa guitare à un clou, 
et se conOner dans une hôtellerie maussade pour 
mieux assurer Tincognito de son élève. Ce sont 
là de ces misères de professeur que les profes- 
seurs seuls sont appelés à définir et à com- 
prendre. 

c La lettre a trois grandes pages , dit-il à Ma- 
noêl , mais je vous fais grâce des deux premières. 
Elles sont relatives à des affaires d'Éiat. Pour ce 
qui vous concerne , voici ce que j'écris à votre 
père. Je passe le protocole. 

c Votre fils, mon cher élève, a trouvé plai- 
sant de visiter la cour de France sous le nom de 
Manoël ; vous le savez , c'est un monde léger 
qu'il étonne par l'exemple de sa réserve, i 

« Bien débuté ! bravo! » s'écria Manoël , en- 
chanté de cet exorde. 
Inigo continua : 

c 11 n^a rien de la frivolité des petits-maîtres, 
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qui parlent tout à la fois deTempire de la Chine, 
d'un épagneal, da firmament et d'une Fon- 
tange, ni de la ridicule importance des jeunes 
seigneurs, qui se croient tous ici sortis de la côte 
d'Adam. Il ne joue pas, ne boit pas, ne soupe pas, 
sort à peine, et dort toujours d'un sommeil royal 
dès les dix heures du soir... i 

< À merveille , > cher professeur ! 

t II n'est pointcommeces automates de cour, 
qui n'agissent que par ressorts , qui ne connais- 
sant d'âmes que leurs yeux, leur langue et leurs 
doigts ; il n'étale pas un ample mouchoir baigné 
d'eau de senteur dans lequel il se mouche avec 
grâce et force en môme temps, comme cela se 
pratique encore chez eux , après avoir promené 
successivement entre ses mains deux ou trois 
tabatières plus ou moins belles. Je lui ai donné 
à lire Locke^ les Pensées de Pa#ca2, la Recherche 
de la Vérité, la Physique de Descartes et celle 
de Newton, le tout pour le former dans la langue 
française, qui, entre nous, est loin de valoir notre 
langue du Camoéns. Il fréquente les églises, 
observe les jours de jeûne aussi scrupuleusement 
que vos religieux de Mafra ; il est plein d'atten- 
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lions délicates el ingénieuses pour moi, fait ses 
académies régulièrement et devient de première 
force sur la guitare... Modèle de toutes les per- 
fections...» 

c Assez , assez , don Inigo ! c'est mon orai- 
son funèbre que vous prononcez là. Attendez. 

— Ce n'est pas assez mentir, reprit Fécuyer 
d'un ton plus grave, voici qui va vous prouver 
combien j'aurais à cœur de vous voir tel que je 
vous dépeins. < Et don Inigo poursuivit : 

c Enfin, il est parfaitement guéri du fol amour 
que la jeune infante d^Espagne... > 

c II suffît, don Inigo , il suffit , vous rayerez 
cela ; je ne souffre pas le mensonge sur un pareil 
sujet , s'écria Manoël. Vous avez eu tort cette fois, 
et vous devez savoir mieux que tout autre... 

— Que vous êtes un fou, un écérvelé , cela est 
vrai. Vous connaissez la sévérité de votre père... 
sa répugnance pour une telle union que vous 
n'avez pas craint de lui proposer à votre âge!... 
Voulez-vous jouer un jeu d'enfant, encourir ses 
justes reproches, voulez-vous compromettre en- 
core par une extravagance, comme à Madrid?.,. 
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— Je ne veux rîen, rien au monde, interrom- 
pit Manoêl d'une voit brève , rien que votre si- 
lence, don Inigo. Promettez-moi d'effacer cette 
ligne... 

— Pourtant... 

— J'exigeais tout à Theure, maintenant je vous 
en prie... Pas un mot de cette affaire, qui n'in- 
téresse, grâce au ciel, que votre élève. 

— Une rature ! Y songez-vous ? après deux 
pages officielles sur l'état du cabinet en France. 
Voyez avec quel soin cela est écrit, comme cette 
majuscule B du duc de Bourbon se détache, et 
comme cet F qui commence le nom du cardinal 
de Fleury fait bon effet! D'ailleurs, dit en se le- 
vant don Inigo , votre père m'a chargé de vous 
surveiller à cet égard. Il connaît l'amour aussi 
bien que moi , votre père, et je lui dois compte 
des moindres pulsations de votre cœur.. . 

— Eh bien ! reprit impétueusement le jeune 
homme, je vous en déroberai jusqu'aux plus se- 
crètes blessures ! Oui , don Inigo, malgré votre 
science vous trouverez en moi une impénétrable 
énigme. Et pour commencer, continuat-il, tenez, 
je suis invité demain à Rambouillet à chasser 
avec le roi; eh bien ! j'irai, et j'y coucherai, ne 
m'attendez pas. Je vous avais cru bon, sensible, 
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jaloux sur toutes choses de ne point aviver en 
moi d'anciennes douleurs ; je vois maintenant 
que vous êtes comme tous les autres vieillards 
que j'ai rencontrés , dur, inexorable , soupçon- 
neux ! Faites donc votre rapport à mon père , 
monsieur , faites-le complet , vous ne me devez 
rien, encore une fois! Puisque la rature que 
je vous demandais vous coûte tant, achevez 
votre lettre, et n'oubliez pas seulement de 
demander, la première place d'inquisiteur qui 
sera vacante à Lisbonne, vous la remplirez à mer- 
veille I > 

Et le jeune homme sortit de la chambre de 
récuyer dans un état d'exaltation difficile à dé- 
crire. Interdit , stupéfait , don Inigo allait répli- 
quer; mais traversant à la hâte une pièce d'at- 
tente commune à tous deux, Manoël regagna sa 
chambre à coucher placée à peu de distance de 
celle de son gouverneur. Le vieillard était re- 
tombé sur son siège, Tœil fixe, la bouche béante... 
Deux grosses larmes se firent jour enfin à travers 
ses cils et roulèrent jusque sur la lettre qu^il 
enait. Le carillon monotone du cadran à réveil 
l'avertit alors qu'il était trois heures. 11 se dirigea 
lentement et comme un coupable jusqu'à la porte 
de Manoël, mais ne voyant aucun jet de lumière 
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s'échapper de la serrure, il jugea que le jeune 
homme donnait. 

Réfléchissant alors devant la lettre presque 
achevée qu'il parcourait des yeux rapidement : 

< Je ne le croyais pas si despote! > murmura-t-il. 
Quelques secondes s'écoulèrent alors, pendant 

lesquelles don Inigo hésita , comme dut hésiter 
Yatel avant de se percer lui-même de son épée. 
Le professeur, lui , prit une arme plus inno- 
cente, un grattoir, et mit tous ses soins à opérer 
la rature. 

< C'est lui qui l'aura voulu, se dit-il, l'heure 
du courrier est inflexible, et je vais être désho- 
noré à la cour de Lisbonne, moi qui avais une si 
belle main ! Que ne puis-je rayer ainsi de son 
cœur cette image qui le poursuit ! > 

Quelques secondes après, le pas du cheval de 
Bernardine , le courrier , retentissait dans la rue 
des Prêtres. Don înîgo lui jeta sa lettre. 

Le vertueux professeur replaça ensuite sa san- 
daraque et son grattoir dans son encrier de Boule, 
puis il s'endormit du sommeil du juste, en re- 
gardant sa guitare, seul ornement de sa chambre 
qui intercédât alors en faveur des amours de son 
élève. 
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Ce jour-là même , et dès les premières blan- 
cheurs de Taube , ce n'était que joie et tumulte 
au château royal de Rambouillet. Les voitures 
de poste , les livrées, les équipages de toute sorte 
sillonnaient la route , et les postillons claquaient 
leur fouet de façon à faire croire qu ils avaient 
été bien payés. Dans Tun de ces carrosses , qui 
se trouvaient déjà à portée de fusil du château , 
les stores étaient abaissés avec une méthodique 
circonspection , les chevaux allaient au pas, tout, 
en un mot, semblait si cauteleux et si discret que 
les valets à broderies , caracolant aux portières , 
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auraient eu peine à saisir quelques mots de la 
conversation secrète qui se tenait à l'intérieur. 

Cette conversation n'était rien moins qu'un 
conseil d'État. 

Il se composait de quatre personnages sérieux 
et roides comme doivent l'être des plénipoten- 
tiaires en exercice. Le plus âgé d^entca eux, 
celui qui portait une soutane , avait peine à ré- 
primer un sourire ironique sur sa lèvre chaque 
fois que l'un de ces graves interlocuteurs ouvrait 
un avis. 

c Ainsi Son Éminence blâme le choix d'une 
princesse anglaise pour ûancée de notre monar- 
que? dit un personnage, qui portait le cordon 
rouge et l'ordre du Saint-Esprit sur sa poitrine. 
L'aînée des petites-filles de George P', la prin- 
cesse Anne , semblait pourtant un parti... 

— Extraordinaire, à coup sOr, H. le duc, 
répliqua le cardinal. Sans s'arrêter à la différence 
des religions; et pour ne parler que du roi 
George P', M. le duc pense-t-il donc que ce prince 
pût se dissimuler les inconvénients politiques 
d'une telle alliance? Si brillante qu'elle soii, le 
roi d'Angleterre n'ignore pas qu'elle irriterait el 
mécontenterait ceux qui tiennent à prolonger la 
succession dans la maison de Hanovre. M"** de 
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Prie devait échouer dans cette tentative, mon- 
seigneur, comme votre sœur, M"" de Sens, a 
fait échouer la vôtre ! 

-» Aussi , n'y songeons-nous guère , se hftta 
de reprendre le duc de Bourbon, que ce souvenir 
piquait jusqu'au vif; nous avons d'autres pensées» 
M. le cardinal... 

— Des pensées que je ne puis deviner sans 
doute, dit Fieury en jetant un regard rapide et 
perçant sur le premier ministre, car M. le duc 
s'entoure depuis quelques jours d'un mystère 
impénétrable... Il est fort beureux que ma voi- 
ture ait cassé en route et que M< le duc de Bourbon 
m'ait recueilli, ajouta t-ii d'un air railleur; me 
voilà du conseil, où Ton m'a, du reste, gardé 
mes entrées.,. 

— Heureusement pour nous , monseigneur , 
répliqua hypocritement le duc de Bourbon , c'est 
votre devoir de nous éclairer , illuminare eos qui 
sunl in tenebrif l 

.— Je ne demande pas mieux , répondit le 
cardinal. La grande affaire, n'est-ce pas, mes- 
sieurs, c'est l'arrivée de l'infante d'Espagne , de 
la fiancée de notre jeune monarque , car elle est 
sa fiancée depuis deux ans?... 

— Depuis 1722, Éminence, reprit Tambas- 
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sadeur.d'Espagne ; on attendait seulement qu'elle 
ne jouât plus au volant , et que le roi Louis XV 
eût de la barbe... Je vois :encore d'ici le traîo 
somptueux du marquis.de La Fare à cette occa- 
sion quand il s'en fut à Madrid de la part du ré- 
gent pour complimenter Sa Majesté Catholique- 
La cérémonie des fiançailles eut. lieu ensuite en 
même temps que celles de M*^° de Montpensier 
accordée au; prince des Âsiuries. J'étais à l'Ile des 
Faisans , il m'en souvient , auprès du marquis de 
Santa-Crux , envoyé d'Espagne , et du prince de 
Rohan , qui représentait le roi. de France. Un 
beau jour , ma foi ! si ce n'est que mon habit gris 
de lin fut perdu... 

— Comment cela? 

— Par une pluie battante qui survint fort mal 
à propos. Nous allions en coche découvert, l'éti- 
quette le voulait ; et tenez , la duquèsa de Rocca 
Negra, la. camerera mayor de l'infante, en attrapa 
même un rhume qui fit pendant un mois l'entre- 
tien malin de tous les cerclés. Elle est fort mé- 
chante et fort revéche , cette chère duquèsa, et 
comme elle ne pouvait parler à cause de son 
enrouement, c'était tout profit pour la pauvre 
petite infante; elle ne la grondait pas , elle avait 
perdu ses moyens ! 
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— Ainsi , continua le cardinal , nous allons 
avoir à Paris la fille de Philippe V ! Son logement 
est prêt , vous ne pouvez Tignorer, et le Pavillon 
de V Infante,,, 

— Recevra demain la jeune princesse , M. de 
Fleury. En ma qualité d'ambassadeur d'Espagne, 
c'est moi qui dois la complimenter et Vy instal- 
ler. Pour une petite reine de huit ans, elle 
y sera logée en grande princesse , je vous jure. 
Rien de plus magnifique que ce boudoir , cette 
salle des gardes et cette galerie de portraits... 
J'ai vu avec plaisir que le jeune roi n'y avait 
pas oublié ceux du roi Philippe Y et d'Eli- 
sabeth de Parme... L'infante s'y trouvera en 
famille ! 

— Dieu veuille que la fiancée plaise au roi ! 
objecta sèchement le duc de Bourbon en échan- 
geant un coup d'oeil insidieux avec l'envoyé de 
Pologne qui se tenait coi dans un angle du car- 
rosse , en rognant ses ongles par contenance. 

— Et que M*"® de Prie ou monseigneur ne se 
croient pas obligés à un autre choix pour le prince, 
dit le cardinal en promenant sur le duc un regard 
qui le déconcerta tout à fait. 

— Et quel autre choix?.. . se hâta dedemander 
Farobassadeur de Philippe V d'un air altier. 

10 
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^ Son Éminence plaisante , répliqua le pre- 
mier minisire, qui cherchait lui-même évidem- 
ment. à se rassurer. 

— Je sais ce que je sais , répondit Fleury « 
nous jouerons cartes sur table. 

— Comme il vous plaira, monsieur le cardinal; 
quand on sert fidèlement son roi... 

— £t qu'on rampe aux pieds de sa maîtresse, 
murmura Fleury à voix basse. 

— La politique exige-t-ellequele roi épouse 
une enfant? insinua l'envoyé de Pologne d'un air 
humble et cauteleux. 

— La fille de Sa Majesté Catholique le roi 
d'Espagne arrive demain, messieurs, répondit le 
cardinal , vous la jugerez ; mais prenez-y garde , 
elle pourrait vous juger aussi 1 

— A Dieu ne plaise que nous la gênions en 
rien, dit le duc; M. de Saint-Simon, nommé 
ambassadeur pour faire solennellement la de- 
mande de l'infante , nous en a écrit dans le temps 
des choses trop flatteuses. .. 

— Pour que vous les croyiez fausses , n'est-ce 
pas , monsieur le duc l Préféreriez-vousque notre 
jeune roi, à peine initié aux affaires, réservé, 
modeste , se défiant de lui-même , fût gouverné 
comme son oncle Philippe V par une femme 
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d'autorité et d'énergie? En France cependantnous 
ne pouvons encore instituer la loi salique... Être 
mené par une maltresse , cela s'est vu et se voit 
encore, mais la femme d'un roi de France?... i 
Leduc de Bourbon se mordit les lèvres, il avait 
accueilli le diable en chemin sous les traits de 
Son Éminence. L'ancien évêque de Fréjus, qui 
signait évêque par l^indignalion divine (i), avait 
celte fois rencontré juste ; le trait qu'il venait 
de lancer au premier ministre prouvait assez à ce 
dernier qu'il n'ignorait aucune des démarches de 
M"** de Prie , laquelle avait de tout temps désiré 
d'avoir le mérite de nommer la future reine. A 
la mort du régent , Fleury eût pu se mettre à la 
têie des affaires, il préféra en laisser le poids au 
duc de Bourbon , en se réservant la feuille des 
bénéfices. Le ministre de M. de Bourbon, ou 
pour mieux dire de M°*« de Prie , sa maltresse » 
l'inquiétait peu : il le jugeait avec cette supério- 
rité de vue des gens habiles , qui croient toujours, 
triompher. 

(I) F«ir sa Ultra a.tt cardinal Quiriiu. 
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Ce malin-là il avait fallu la rencontre du duc 
de Bourbon et Tnccident survenu à son carrosse 
sur la route de Rambouillet pour forcer Tancien 
évêque de Fréjus à rompre le silence. En voyant 
Teffet qu'il avait produit , il éprouva un mouve- 
ment de vanité consciencieuse. 

c Encore une invention de M. de Richelieu 
que cette chasse à courre de Rambouillet ! dit 
renvoyé de Pologne en levant un des stores du 
carrosse d'un air visiblement contrarié. Ce jeune 
seigneur ne pourra donc pas se tenir tranquille? 

10. 
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— C'est comme le prince du Brésil^ le fils du 
roi de Porlugal Jean Y, ajouta Tambassadeor 
d'Espagne; vous ne pouvez vous faire une idée 
de tout ce qu'on en raconte. 

— Un jeune fou de quinze ans, je crois, dit 
le duc de Bourbon , une victime accidentelle de 
la raison d'Élat. Le roi son père ne le fait-il pas 
voyager par toutes les cours?... Où donc est-il 
maintenant? Attendez... oui, c'est cela, en An- 
gleterre , à ce que me disait hier l'ambassadeur 
de Lisbonne. 

— Nous voici à la grille , messieurs ; déjà la 
chasse , les fanfares ! > 

Quelques sons de trompe retentissaient déjà 
en effet sur la lisière du bois. Le carrosse touroa 
le coin des Grands-Communs et s'arrêta bientôt 
devant le perron principal. 

c Je ne vois point Sa Majesté , dit le cardinal 
avec inquiétude ; serait-elle plus malade qa*OD 
ne me l'a faite? Pourtant le père Linière, son con- 
fesseur, que je vois là-bas... > 

L'ancien évêque de Fréjus fit arrêter le carrosse 
et mit pied à terre. Le confesseur du jeune prince 
était un jésuite; Dubois l'avait donné lui-même 
au roi. Le père Linière se promenait dans aoe 
des plus sombres allées du parc en lisant son 
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bréviaire. Le cardinal Taccosta bientôt, et lui 
frappant sur Tépaule familièrement : 

« Nous ne chassons ni Tun ni Tautre, lui dit-il ; 
parlons donc un peu de Sa Majesté. 

— Volontiers, répondit Linière, d^antant que 
depuis le maréchal de Vilieroy, qui s'applaudis- 
sait de sa charge auprès de lui, je n'ai qu'à me 
féliciter de la mienne. Impossible de voir un 
prince plus soumis, plus respectueux. Son Émi- 
nence le connaît , du reste, aussi bien que moi, 
puisque pour le punir ou plutôt pour le rendre plus 
parfaitementchrétien, elle lui fait écrire sa confes- 
sion et la corrige même avant qu'il ne me la récite.» 

Le cardinal rougit , car ce que venait de dire 
le père était vrai. Il s'informa bientôt avec 
anxiété de la santé du roi , qu'il n'avait pas vu 
depuis trois jours, retenu comme il l'avait été à 
sa maison d'issy par un travail important. Le 
père Linière se hâta de le rassurer ; le jeune 
prince n'éprouvait qu'un peu de fatigue , et les 
médecins lui avaient seulement conseillé la diète. 
Le spectacle d'une chasse à laquelle ils le fai- 
saient assister devait le distraire ; aussi , était-il 
depuis une heure entre les mains de son pre* 
mier valet de chambre , qui l'accommodait avec 
des soins tout particuliers. 
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iBolés de cette foule -de brillants servileurs 
qui allaient bientôt briguer un regard du maître, 
le cardinal et le jésuite causèrent quelque temps, 
jusqu'à ce qu'un petit nègre attaché aux écuries 
du château vint prévenir Son Éminence que sa 
voiture éiait parfaitement raccommodée et qull 
pouvait suivre à loisir la chasse du roi. 

Presque au même instant , le premier gentil* 
homme de la chambre vint prévenir Fleury que 
Louis XY le faisait mander , impatient qu'il éiail 
de se montrer à son précepteur dans sa toilette 
de chasse. 

S'il faut en croire les détracteurs du cardinal 
de Fleury, il avait ses raisons, en permettant ce 
divertissement à Louis XV ; il espérait le dé> 
tourner ainsi du soin des affaires , et l'escitait 
même à la chasse aux dépens de sa santé. Ses 
ennemis (et il en eut beaucoup , comme chacun 
le sait) insinuaient sourdement que cet exercice 
était devenu, grâce au précepteur royal, un vé- 
ritable carnage pour le frêle monarque ; Fleury, 
roi de fait, ne lui accordait la chasse qu'avec des 
oiseaux de la fauconnerie dans une salle remplie 
de moineaux. Il fallait voir le pauvre petit prince 
au milieu de cette volatile effarouchée , pouvant 
à peine armer le fusil que lui présentait le capi- 
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laine de ses chasses en Texlioriant à cette tuerie 
facile , comme si Ton eût pris à tâche d'étouffer 
en lui les semences de bonté que le duc de Bour- 
gogne, ce père si proroptement enlevé à son 
amour» avait déposées déjà dans Tâme de son 
fils. Le duc de Bourbon , jaloux de complaire à 
son jeune maître , le duc de Bourbon , prince 
aussi faible qu'altier , dominé lui-même par une 
maîtresse arrogante , entretenait cette sourde 
domination du cardinal , sans se douter qu'elle 
dût un jour amener son propre renvoi. 

Ce jour-là » cependant , et par exception , la 
chasse à courre entrait dans les récréations per- 
mises à Louis XV. Une indisposition du roi , 
sauvé déjà une fois miraculeusement par le mé- 
decin Helvétius, ne lui permettant pas de se 
tenir à cheval , il devait se contenter de suivre 
en voiture la chasse du cerf. 

La voiture du jeune prince n'était qu'un mince 
chariot tiré par quatre chèvres favorites; les 
harnais en étaient ouvragés fort joliment. Les 
panaches , les grelots d'argent , \e» housses de 
soie brodée, rien ne manquait à cet attelage en- 
fantin dans lequel Latour , qui commençait alors 
comme peintre, fit de Louis XV un délicieux 
pastel. Quoiqu'il ne fûrpoint monté à cheval pour 
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aller au laissez courre , le grand veneur , selon 
Tusage, ne lui en avait pas moing présenté le 
bâton (i) pour parer et écarter les branches. 
Armé de ce sceptre inoffensif, Télève de FIcury 
et de Villeroy apparut bientôt en habit de velours 
bleu céleste, son cordon bleu suspendant la croix 
de Saint-Louis avec celle du Saint-Esprit ; son 
jabot et ses manchettes de dentelle plissés co- 
quettement, sa poudre et son tricorne posés à 
merveille. Une légère ceinture à laquelle pendait 
un charmant couteau de chasse, et des bottes à 
entonnoir complétaient cet ajustement princier, 
dans lequel toutefois les mouvements de celui 
qui le portait semblaient contraints. On lui avait 
mis du rouge ce jour-là , ce qui faisait ressortir 
encore le délicieux ovale dé sa figure. A côté du 
chariot, alors arrêté au pied même du perron prin- 
cipal du château de Rambouillet, se pressaient les 
quatre lieutenants de la vénerie, son écuyeretun 
sousécuyer,derrière lesquels se tenaient plusieurs 



(1) C^éiait un bâton de deux pieds dont la poignée devait 
être pelée, depuis la fftte de la Madeleine, sur la fin du mois de 
juillet , jusqu'au mois de mars. La raison en était sans doote 
qu'en ce temps-là lea cerfs touchent au bois. I<e reste de rai- 
née ce bâton était couvert de son écorce. (Voir VÉtat de l» 
France, ». II.) 
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palefreniers de la petite écurie. Un page tenailla 
carabine de Louis. Tout auprès et dans un carrosse 
fort bas , le regard de Louis XV pouvait décou* 
vrir le duc de Bourbon , M"*** de Prie, de Saint- 
Simon, la princesse de Roban et la marquise de 
La Fare. Le soleil , qui était alors dans toute sa 
force, obligeait ces dames à se réfugier sous les 
parasols que plusieurs beyduques et nègres en 
livrée balançaient près des roues de leur voiture. 
Pour le jeune roi , il n'avait d'autre compagnie 
dans la sienne qu'une chienne de race anglaise 
au poil soyeux , aux oreilles pendantes , que son 
oncle le régent lui avait donnée. 

Le regret d'assister seulement comme specta- 
teur à cette chasse royale ne se peignit que trop 
dans les regards enflammés de Louis dès que les 
fanfares sonnèrent. C'était , nous l'avons dit, sa 
première campagne de ce genre, et tous ces 
officiers en grand uniforme, tous ces jeunes sei- 
gneurs coquettement habillés et montés , ces 
chevaux , ces équipages qu'Oudry seul a repro- 
duits fidèlement , devaient éblouir le prince lui- 
même. Parmi les cavaliers que le jeune roi admi- 
rait le plus, le duc de Richelieu ne pouvait 
manquer de produire une vive impression ; à 
peine sorti de la Bastille par le sacrifice d'une 
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belle victime (i ) qui s'éuit volontairemenlimmolée 
pour le rendre libre , ce Lovelace de vingl-cbq 
ansqui avait déjà franchi tous les obstacles, même 
celui de TÂcadémie, étonnait la cour par sa 
hardiesse et sa bonne grâce, même avant h 
fameuse ambassade de Vienne. Le doc se rappe- 
lait peut-être , en voyant Louis XV si jeune et si 
beau , rheureux temps où la duchesse du Boll^ 
gogne le nommait lui-même sa jolie poupée; il 
fit son devoir de courtisan le mieux du monde en 
venant caresser de la main les jolies petites 
chèvres attelées au chariot. Bien que le roi eût 
alors quinze ans , il préférait cette voiture à (ons 
les carrosses, peut-être parce qu'elle risolaitde 
son parent, qu'il aimait peu , et du cardinal, 
qu'il craignait. 

L'endroit où se trouvait alors Louis XV faisait 
face à rétang de Rambouillet ; c'esl là que Ions 
les efforts combinés de la vénerie devaient ame- 
ner le cerf [^onr prendre Veau, Déjà les chasseurs, 
que le jeune monarque avait tous encouragés de 
la main , venaient de partir au laissez courre, et 
il ne restait guère en cet endroit que deux oa 
trois équipages groupés non loin du roi , quand 

(1) Mlle de Valois. 
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M. le duc de Penihièvre, grand veneur, avec 
MM. de Boiigars et de Sandricourt, gentils- 
hommes en exercice , vinrent à passer couverts 
de poussière et dans un désordre qui n'indiquait 
que trop Tinquiétude où ils se trouvaient. En 
effet , le' cerf , attaqué une première fois , mais 
mal entouré, venait de faire d'abord buisson 
creux. Il fallut bien alors se résoudre à en atta- 
quer un autre, quatrième tête. En dépit des relais 
de chiens, des piqueurs bien ordonnés et placés, 
la chasse allait de mal en pis ; le grand veneur 
aiguillonnait en vain son cheval et suait à grosses 
gouttes. Les valets de limiers se regardaient piteu- 
sement entre eux , écoulant à peine les ordres 
des piqueurs cavalcadours , lorsque tout d'un 
coup le cerf rembûcha et revint au lancé. Ce 
moment si décisif dans une chasse ramena Tes- 
poir, les bien-aller résonnèrent sur la frange 
verdoyante de la forêt ; la fanfare des chiens les 
soutenait sans relâche. En un clin d'oeil, la chasse 
désorganisée avait repris son assiette ; le jeune 
roi , enchanté , batluit des mains. Sur un à vue 
sonné par un piqueur en têie de la chasse , le 
cerf ne tarde pas à prendre l'eau, il s'y jette 
les narines ouvertes, la langue pendante; la 
mente le suit bravement. Dans son impatience , 
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le prince avait fait avancer le chariot jusque 
derrière un fourré ; il se trouvait ainsi à bon 
vent , quoique à distance des gens de sa suite. A 
quelques toises de lui, il ne tarda pas à décoovrir 
quelques relais de limiers confiés dans la pre- 
mière bagarre à de méchants petits valets de chiens 
désorientés au milieu de ce tumulte. A la vtieda 
cerf s'élançant à la nage dans Tétang , soudain 
ces derniers échappent aux mains des valets. et 
barrent le passage à PanimaL Cerné des deux 
côtés , désespéré , furieux , le cerf baisse alors la 
tête entre ses jambes et s'élance les bois en avant 
vers le fourré qui cachait Louis. Le péril était 
imminent. A défaut de son fusil que tenait alors 
le premier gentilhomme ordinaire de la vénerie, 
le jeune prince avait saisi sa branche d'une main, 
son couteau de chasse de Tautre... Mais en ce 
moment aussi mille cris s'élèvent, un coup vient 
de retentir , c'est un coup de carabine qui a ren- 
versé le cerf sur la place ; il a roulé sanglant au 
pied du chariot de Louis. 

c Tirer avant le roi ! Qui donc a osé ? quel est 
le coupable ? » 

A ces interpellations , parties de l'autre bord 
de la pièce d'eau , succède bientôt un silence de 
surprise ; tous demeurent convaincus du danger 
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qu'a coura le roi; sa pâleur est mortelle, il vient 
de saoter à bas de son chariot. 

c Manoêl ! » s'écrie-t-il en courant , les bras 
ouverts , au jeune Portugais qui vient de le sauver 
comme par miracle. 

C'était bien en effet Manoél , plus pâle , plus 
ému encore que le roi ; vingt cavaliers accourus 
sur le lieu de Tévénement Teniouraient déjà , 
Faccablant de questions et d'éloges. 

< Bien visé, dit le marquis de Saint- Bris, mais 
d'où sortez-vous donc, mon gentilhomme? Par 
la sambleu ! vous ne faites que d'arriver. 

— J'arrive en effet, répondit modestement 
Manoêl ; devant le courage de Sa Majesté, n'est- 
il pas vrai , messieurs , le cœur et la main ne 
pouvaient me faire défaut ? 

— Vivat ! mon digne Manoêl, ajouta le duc de 
Gharolois survenant à toute bride; vous faites 
honneur au roi de Portugal ; mon cher , donnez 
donc votre carabine et votre cheval à Gaspard , 
mon valet de chiens , et revenons-nous-en bras 
dessus bras dessous à pied au château. 

— Non pas , mon cousin , non pas , dans ma 
voilure, dit Louis. Je veux vous présenter offi- 
ciellement moi-même au cardinal et à M. le 
duc de Bourbon. 
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— Si le roi est 8aavé , messieurs , le cerf est 
pris , dit le commandant de la vénerie , qui fit 
signe à un piqueur de couper le pied droit du 
cerf, que le grand veneur présenta ensuite à Sa 
Majesté. 

— Merci , M. de Penthièvre , merci , dit 
Louis XV, une autre fois vous conduirez mieui 
la chasse. Pour le pied du cerf, ajouta-t-il en le 
prenant des mains du grand veneur, c'est à mon 
libérateur qu'il appartient. Prenez , Manoél , 
prenez. 

— Le pied du cerf! fit derrière Manoël une 
voix qui étonna le jeune homme. Le pied du 
cerf! quel honneur pour mon élève ! > 

Manoél se retourna et il vit don Inigo. Le vieil- 
lard était en nage ; il s'essuyait avec son mou- 
choir comme après une longue course. 

c Vous m'avez suivi ? reprit Manoël d'un ton 
sévère. 

— C'est mon devoir, répondit l'écuyer ; seule- 
ment j'ai préféré vous suivre en carrosse. . . Celui 
de M. l'envoyé de Portugal... > 

Manoél s'inclina devant le personnage qu'ac- 
compagnait Inigo : c'était le chevalier d'Araûjo , 
ministre de Jean V. L'honneur que le jeune Por- 
tugais recevait ainsi à la vue de toute la cour 
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paraissait rémoiivoirsingnlièremeiU, et il échan- 
geait avec don Inigo de Gardenas un long regard 
de satisfaction et d'orgueil. 

Cependant Manoël avait pris place dans le 
chariot du roi, et dans le cours de ce rapide tra- 
jet s'établissait déjà entre le jeune prince et lui 
une douce familiarité. Les courtisans se mon- 
traient du doigt ces deux figures , Tune rose et 
irêle, celle de Louis XV ; Tautre basanée et déjà 
souffrante , celle dit Portugais. Les dames de la 
cour le trouvaient charmant , et les hommes se 
demandaient à Toreille qui était ce nouveau 
venu. 

Par un hasard dont il ne pouvait se consoler, 
le cardinal n'était arrivé avec Linière que bien 
après le coup de carabine , pour recevoir de la 
bouche même du roi des paroles rassurantes sur 
le péril qu'il avait couru. Il partagea l'étonné- 
ment général en voyant un simple gentilhomme 
étranger admis ainsi tout d'un coup dans le car- 
rosse royal ; il sourit pourtant en songeant que ce 
carrosse n'était qu'un simple chariot. 

Pour le jeune monarque, il éprouvait alors un 
véritable bonheur à se montrer ainsi recon- 
naissant envers ce libérateur imprévu. Nulle fra- 
ternité de cœur ou de sens n'avait encore ému 

II. 
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Louis , nulle image de femme ou d'ami n'avait 
passé dans ses rêves ; la retraite où il vivait , les 
rares plaisirs que lui permettait son sévère tu- 
teur , un besoin d'épancher son âme de quinze 
ans et de parler à d'autres confidents qu'à ses 
maîtres, tout concourait à cet entraînement subit 
qu'éprouvait le jeune roi pour Manoél. Au dtner 
qui suivit la chasse il le fit asseoir auprès de lui 
et le présenta bientôt au duc de Bourbon, à M. de 
Richelieu, aux seigneurs et aux dames de la 
cour. Entièrement remis de sa frayeur , il avait 
presque oublié le cardinal, quand celui-ci l'aver- 
tit à l'oreille qu'il était temps de s'aller coucher* 
remplissant alors des fonctions aussi inexorable- 
ment sévères que le maréchal de Yilleroy au feu de 
Saint-Jean et à ce fameux souper de l'hôtel de 
ville qui le précéda , souper dont Louis XV à 
huit ans se vit banni par l'ordre austère de son 
gouverneur. La facilité extrême du régent , sa 
bonne grâce , la manière dont il se mettait à la 
portée de Louis XV et TapprivoMatl , suivant 
l'expression de Saint-Simon , touj&wrs avec l'air 
du ministre sous le roi, contrastait tellement avec 
cette façon brève du cardinal à dire les choses , 
que le premier mouvement du prince fut un dé- 
pit marqué , un air de révolte évident contre 
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Fleury. Le repas, qui s'élait prolongé fort avant 
dans la soirée, plaisait à Louis ; Véclat de la col- 
lation , le bourdcnnement parfumé de tous ces 
seigneurs , la toilette et la beauté des dames, les 
œillades , les propos voilés , faisaient germer en 
lui un monde nouveau de pensées. 

Depuis le maintien froid et réservé de M"*® la 
duchesse de Ventadour jusqu'aux grâces aimables 
de MM™«»deGuiche»deMailly et de Noailles, 
tout donnait matière aux réflexions du jeune 
monarque , réflexions qu'il ne se faisait faute de 
communiquer à celui qu'il nommait déjà son 
confident ; de son côté , Manoël , tout en consi- 
dérant ce couvert royal, étincelant du feu de 
mille bougies , semblait se complaire dans une 
autre vision : il se reportait en idée à Madrid, et 
sous le beau ciel doré de TEspagne il retrouvait 
un rêve , une influence magique. Placé non loin 
de lui, don Inigo ne perdait pas un seul de ses 
mouvements , lui seul avait le fil des pensées de 
son élève. Et c'eût été vraiment un spectacle 
étrange pour un philosophe que celui de ces deux 
disciples et de ces deux précepteurs, Tun, don 
Inigo , enfoncé jusqu'au cou dans la vie réelle et 
n'ayant peut-être ouvert d'autre livre de sa vie que 
le Manuel de l'équitalion et les romans de Quevedo; 
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Taulre un cardinal grave et sévère, ne donnant 
au roi qu^une éducation mesquine et rétrécie, 
comme si le pouvoir dût rester un jour à la 
pourpre et que Fenfant ne pût jamais devenir un 
homme. 

Cependant Fleury attendait. Il s'était levé, et 
après lui avoir fait lui-même la révérence , il se 
disposait à le reconduire à sa chambre, car Thenre 
du coucher avait sonné. Louis XV se détermina 
enfin à Tobéissance ; les princes et princesses qui 
avaient mangé à la table du roi se levèrent et 
raccompagnèrent, suivant Tusage, jusqu'au seuil 
de Tappartement. Un huissier de la chambre 
marchait devant portant deux flambeaux de ver- 
meil doré ; à la porte il les donna aux pages de 
Sa Majesté. Le cardinal et le duc de Bourbon 
avaient seuls suivi le roi dans la chambre. 

Tout s'y trouvait préparé comme de coutume. 
Avant l'heure du coucher, un valet de la chambre 
avait déjà roulé près de la toilette le fauteuil do 
roi, sur lequel il avait étalé sa robe de chambre 
à fleurs d'argent , les mules et la chemisette à 
dentelles. Le barbier du roi avait préparé sur 
une table la toilette et les peignes. Un autre 
valet accommodait encore en dedans l'alcôve à 
la ruelle du lit , après avoir mis deux coussins à 
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terre sur le parquet devant un fauteuil. C'était 
là que Louis XV devait venir faire sa prière. 

Après avoir congédié le uiailre de la garde- 
robe, qui se tenait à la porte de la cliambre, et 
entre les mains duquel il avait remis bien vite 
son chapeau, ses gants et sa canne, le jeune roi 
avait pris Teau bénite au doigt même de Son 
Éminence, et s'agenouillait déjà comme le matin 
sur les coussins préparés , quand toutes les ap- 
proches d'un orage violent commencèrent à re« 
lentir au dehors. 

I Quœsumuê , omnipolens Deus , ut famulus 
luus Ludovicus rex noster.., > 

L'aumônier du roi achevait à peine cette orai- 
son accoutumée du coucher , lorsque la fenêtre 
s'ouvrit avec fracas. Un vent fougueux éteignit 
le bougeoir qu'il tenait en main ainsi que les 
autres lumières de Tappartement. La frayeur 
subite du jeune prince lui fit chercher refuge 
dans les bras du cardinal , qui donna ordre aux 
garçons de la chambre d'allumer le mortier dans 
un coin de l'apparlemenl ; celte lumière brûlait 
toute la nuit (i). 



(1) Le mortier était an petil vaisseau d*argent ou de cuivre, 
ainsi noniiné à cause de sa resscmiilance à un mortier à piler ; 
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Suivant Tusage observé, le grand maître de la 
garde-robe revint demander au roi Thabit qu'il 
voulait prendre pour le lendemain. 

Le roi allait répondre quand le cardinal prit la 
parole : 

c Sa Majesté, dii-il, partira demain ao coup 
de bnit heures. Le premier gentilhomme de la 
chambre en service est prévenu. A midi tous les 
officiers de Sa Majesté Fattendront dans le pavil- 
lon du l^ouvre. > 

Le maître de la garde-robe sortit de nouveau ; 
la pluie qui tombait alors à torrents ruisselait sur 
les vitres de la chambre. Bientôt le cardinal de- 
meura seul avec le jeune roi , à qui il montra un 
portrait de femme entouré de brillante , et sur 
lequel Louis XV tint ses regards attachés long- 
temps avec une indicible curiosité. Quand le car- 
dinal fut parti après avoir éteint lui-même sa 
dernière bougie , Louis XV se leva , et tirant la 
miniature de dessous Toreiller, il s'approcha du 
mortier à deux genoux pour considérer encore 

il était rempli d*eau , où sarnageait uo morceau de cire jaooc « 
gros comme le poing , ayant un petit lumignon au miliea. 11 
brûlait la nuit durant, et Teau où il surnageait faisait durcir 
•u geler la cire à Tentour. 

[Étut tU la Framee, page 39S, t. l«r.) 
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celte image. En dépU de tous ses efforts pour 
dormir, le sommeil fuyait ses paupières; le sou- 
venir du péril qu'il avait couru dans cette chasse, 
ramena bientôt aussi doucement devant lui Timage 
de Manoël. Quel était ce jeune homme, et qu*at- 
leiidait-il de son séjour à la cour de France? 
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IV 



ijSk naît da Portugais B'avak psk% été meilleure 
4)fie€el]e du roi ; une agiiation iévreose en avait 
occu(»é tous les instants. En traversant les gale- 
ries de Rambouillet pour se rendre à la chambre 
<|tt*i1 devait occuper avec Intgo, il n'avait pas re- 
marqué sans frémir «certains groupes de seigneurs 
OMsant d'une manière animée, rinquîéciide de 
son éouyer, et les réponses évasives qu'M faisait à 
ses quesikMis. Depuis son arrivée à Paris, Manoêl 
avait à peine entrevn k cour, etéans ce touitil- 
Ion «oÀ diacun se précipite t'un sur Fautre avec 
Tuacas, oè la oireonspeclîon , l'intérêt «!t le plaî- 



n 
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sir se coudoient comme à l'envi, il n'avait guère 
eu le temps de s'enquérir des nouvelles sérieuses 
et graves. 

Â part Texcitation de quelques soupers que 
don Inigo devait maudire parce qu'ils le faisaient 
coucher tard, et la dissipation naturelle qui attend 
toujours à Paris un nouveau venu, Manoêl menait 
une vie dont lui seul avait le secret, malgré cette 
inquisition ordinaire de hi police pour laquelle 
tout est de cristal. D'abord il ne parlait jamais de 
son pays ni de sa famille, assuré comme il sem- 
blait l'être à tout hasard dans la protection 
secrète de son ambassadeur, auquel il rendait de 
fort exactes visites. Errant à plaisir dans cette 
vaste cité où tout se trouvait nouveau pour lui , 
il en regardait les monuments avec une dédai- 
gneuse insouciance, comme si rien n'eût dû 
l'intéresser dans ces pierres , ces portiques et ces 
colonnes , passant tout d'un coup des secousses 
d'une gaieté folle à toute la langueur et h misère 
da chagrin. Ceux qui aiment sont faits ainsi : pour 
goûter Pair qu'ils respirent , le ciel qu'ils regar- 
dent, les murs qu'ils habitent, il faut qu'ils y 
recueillent l'émanation secrète de l'objet aimé* 

Or on a pu le voir déjà au début de ce récit, 
Manoêl avait au coeur une passion d'autant plus 
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triste qu'elle saignait encore de tous les coups 
que porte Tabsence. Altier, impérieux par édu- 
cation autant que par caractère, il s'était résolu 
avec peine à renfermer cet amour sous la triple 
clef de son cœur, à n'en rien laisser voir, même 
à don Inigo, qu'il regardait plutôt comme 
un espion naturel que comme un mallre indul- 
gent et bon. L'événement de la veille, les hon- 
neurs et Télonnement dont il avait été l'objet 
auraient bien remis quelque baume dans son es- 
prit si la contenance embarrassée de son écuyer 
ne lui eût point fait craindre quelque fâcheuse 
nouvelle. En effet , au lieu de vouloir revenir à 
Paris avec tous les acteurs de celte chaçse bril- 
lante, dont les chevaux piaffaient déjà dans la 
cour de Rambouillet, don Inigo parlait de demeu- 
rer au château pour une huitaine, disant qu'il se 
faisait fort d'obtenir cette faveur de Son Émi- 
nence à l'aide de l'ambassadeur du Portugal. 

c Que se prépare- t-il donc à Paris? avait de- 
mandé Manoël d'une voix tremblante. 

-^ Rien qui nécessite votre présence et la 
mienne, mon cher élève ; une simple présenta- 
tion d'étiquette au pavillon du Louvre, voilà tout. 

— Une présentation, et de qui? 

— Je ne sais. 
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^^ Vous (lUes qu'elle a lieu à ce pavitton que 
\(H}8 ne m'avez jamais voulu laisicr voir avaai- 
Uer? reprit le jeune homme^ 

-^Le8 roaçoiia» arebiteotea et peintres ne le 
quittent euxHEnèinee que ce soir. 

— Et qu'a donc le Louvre de û mystérieux 
que je ne puisse pénéirer? reprit impatiemment 
MsnoëU 

— Oh l rien de curieux , je vous jure, répon* 
dit Inigo en cherchant lui-même à donner k u 
voix Finflexion la plus indifférente ; des peintures, 
des trumeaux, des meubles de bque... Ces Fran- 
çais auraient besoin de voir le palais de Villa - 
Viciotapour comprendre Tart, les magnificences, 
le kM. 

— Ainsi, vous avea vu ce pavillon, don Inigo, 
vous qui me défendez de le voir? Eh bien ! je le 
verrai ce soir môme. 

— Gela serait difficile , puisque nous restons 
au château de Rambouillet. Tenez, ajouta récuyer 
en apercevant un coureur du cardinal, voici la pe^ 
mission que j'attendais. > Puis , se tournant vers 
le messager après avoir décacheté la lettre : 

i Remerciez pour moi Son Éminence, lui 
dit-il, je n'ai pas le temps de lui répondre, puis- 
qu'elle court déjà la poste; mais qu'elle sache par 
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VQus <;ombien mon élève ei moi... nou8 sommes 
pénétrés... heureux... 

— Arrêtez I s'écria Manoél en retenant le 
courrier par sa jaquette à livrée , ceci est une 
comédie dont je ne puis pas être dupe. Don Inigo, 
ne croyez pas me claquemurer ici dans ce château 
royal qui pèserait sur ma tête comme la voûte 
d*une prison. Quoi qu'il arrive, je veux partir, je 
sens que vous me cachez un secret, mais je saurai 
bien le pénétrer sans le secours de personne. 

— Y pensez- vous, Manoël, mon cher élève?... 
reprit Inigo; lorsque le cardinal vous cède ici 
droit de chasse , et à moi le droit de la prome-* 
Rade et de la table pour remettre ma santé, vous 
m'abandonneriez , ingrat ! Encore un coup , il ne 
se passe rien à Paris que vous deviez connaître. 
Est-ce donc à nous à nous occuper des affaires du 
roi de France? > ajouta Técuyer en cherchant 
lui-même à dégager le coureur de réireinte de 
Manoél. 

Ému , interdit quelques instants , ce familier 
du cardinal commençait à reprendre tout son 
$ang-froid. 

c Peste! s'écria-t*il bientôt, comme vous avez 
le sang vif, mon jeune gentilhomme ! Vous parlez 
daller à Paris, mais avez-vous seulement un 

12. 
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bidet de poste ? Le cardinal a fait prendre ce 
matin pour le service du roi tous ceux qui se 
trouvaient sur la route et aux alentours! Dame! 
quand il s'agit de la réception de la fiancée du roi, 
de rinfante d'Espagne, qui sera au Louvre à midi! 

— La fiancée du roi I Finfante d'Espagne ! » 
s'écria Manoël , dont les joues se couvrirent tout 
à coup d'une mortelle pâleur. 11 s*appuya d'une 
main sur le marbre de la cheminée; et parut un 
instant si près de défaillir, que don Inigo eut pear 
et sonna. 

t Cet homme ne sait pas ce qu'il dit , reprit 
le malheureux écuyer, qui voyait échapper ainsi 
d'un coup sa planche de salut ; l'infante d'Espa- 
gne ne peut arriver encore, c'est une présentation 
de princesse étrangère, un cérémonial sans éclat 
auquel ni vous ni moi n'avons besoin de nous 
mêler. > 

Et don Inigo s'épuisait en signes que le coureur 
ne comprenait pas. Cependant les gens de service 
étaient accourus au coup de sonnette de l'écuyer ; 
en voyant Manoël dans un si misérable état , îlg 
voulurent lui porter secours, mais il les repoussa, 
et tirant de sa basque une bourse , qu'il jeta sur 
le parquet : 

c Je pars, lui dît-il , mais prenez-y garde au 
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moins, et qoe nul ne cherche à me saivre ! Ta 
vesie, dit-il auxourenr, tes bottes et ion foaet ! i 

Et en un clin d*œil Manoéi s'était dépouillé de 
son habit, il avait saisi le foiket du coureur, et le 
brandissait comme une arme entre ses mains, H 
ne vint pas même aux valets du château Fidée de 
s'opposer à sa fuite , tant l'émotion de la surprise 
et de la terreur les enchaînait. Pâle , abattu , 
foudroyé, don Inigo tendait vainement vers le 
jeune homme des mains glacées par Tangoisse... 
Manoêl se jeta sur le cheval du coureur, qui 
comptait encore avidement ses qjiiinze louis quand 
il franchit la grille de la cqur d*honneur. 

I A la bonne heure , dit-il en le montrant aux 
laquais , voilà un seigneur qui n'est pas fier l 11 
me laisse un habit de chasse en remplacement 
de ma jaquette ! > Puis en le voyant caracoler par 
l'avenue, il ajouta en se retournant vers Inigo : 

< Ma fnie , monsieur Técayer, cet élève vous 
fait honneur. Il monte à cheval aussi bien que le 
ducdeGuicheetmoi! > 

Quand le cheval et celui qui le montait ne fu* 
rent plus qu'un pointa l'horizon, Inigo se trouva 
dans un tel élat d'accablement qu'il hésitait k 
prendre lui-même une résolution. Suivre son 
élève lui semblait le seul parti ; mais où ifouver 
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UD moyen de transport? Ceux qui rentouraient 
n'en connaissaient vraiment diantre que le coche 
publie. Ce fut avec une vive répugnance qn'Inigo 
se résolut à cette dernière tentative ; il partit 
après avoir enveloppé soigneusement dans son 
mouchoir le pied du cerf , ce cadeau royal que 
Manoêl avait oublié dans sa fureur. Â la nuit tom- 
bante seulement, le pauvre éciiyer arriva dans 
ce Paris qu^il maudissait, brisé de fatigue, écrasé 
entre deus énormes marchands de chevaux qui 
n'avaient pas cessé de se plaindre de lui dans le 
coche. Il respira bientôt plus librement en aper- 
cevant rimage du grand saint Jacques dansant 
à la flèche de son hôtel, dont il lui tardait de 
franchir les marches. Arrivé dans Tappartement, 
il n'y trouva point Manoêl, mais en revanche 
deux mots écrits à la hâte , deux mots qui lui 
glacèrent le sang dans les veines et firent dresser 
sur son front les rares cheveux qui y végétaient. 

c Ne me cherchez pas, écrivait Manoêl; n*es- 
pérez plus me voir, don Inigo ; je suis désormais 
perdu pour vous et le monde ; le ciel qui vient 
de se déclarer contre moi m'indique assez lui- 
même le parti que je dois suivre. Dès ce soir, 
les flots de la Seine... > 
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f Couroiw ^ volons après lui , g'écria Téouyer , 
8008 songer que ses jambes lui refuseraient ce 
service; Manoél, clierManoel! que dira son père, 
grand Dieu? Et e'^esi moi, moi qui ce matin, en 
voulant Tabuser, lui mentir... Vite, vite, un car- 
rosse, un cheval, le dos d*un laquais, tout ce qui 
IKkurra me porter enfin... Je veux aller chez 
lambassadeur de Portugal... Non... chez le lieu- 
^euanl civil, cela est plus sûr... Quelqu'un! 
quelqu'un, par pitié ! > 

Les cris du malheureux vieillard ne tardèrent 
pas à être entendus de Thôielier; il monta avec 
quelques-uns de ses valets dans la chambre 
d'Inigo , dont le désespoir tenait presque en ce 
moment de la folie, U les regarda quelques se^ 
condos d'un air hébété, ne pouvant plus trouver 
une parole; sa langue demeurait collée à son pa*- 
lais, et il agitait vainement ses bras comme s'il 
fût demeuré sous le poids d'un cauchemar. 

A la fin cependant il franchit le seuil de la 
chambre , soutenu par deux valets auxquels le 
patron de l'hôtel donna ordre de ne point le 
lâcher. C'était pitié de voir soq désordre et son 
angoisse. Arrivé devant les parapets qui bordent 
la Seine , il promena quelque temps sa vue sur 
le fleuve dont rien ne troublait alors le silence. 
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Les ombres l^avaient envahi peu à peu « et comme 
il n*y avait aucune lune , Timagination de don 
Inîgo n*eut pas de peine h le transformer en on 
vaste linceul noir. Du sein de ces ondes tran- 
quilles et sombres, il s'attendait à voir surgir d'un 
moiiient à Tautre la tète fatale qu'il cherchait ; 
et malgré la ténacité de son regard, aucune forme 
ne se dessinait alors devant lui. Les deux valets 
de Fhôtel surveillaient ses mouvements avec au- 
tant de circonspection que s'il eût dû lui-même 
attenter à ses jours en se précipitant dans la ri- 
vière. Cette anxiété mortelle de don Inigo se vit 
à peine dissipée par le prompt retour de Thôte , 
qui lui assura n'avoir trouvé à la lieutenance ci- 
vile aucun rapport qui pût faire croire à l'événe- 
ment qu'il redoutait. On avait même vu , ajouta 
l'hôte, Manoêl s'éloigner d'un pas tranquille après 
avoir fait un léger repas à l'image du Grand- 
Saint-Jacques. Les jeunes gens, ajoutait l'hôte, 
ressemblent assez, en pareil cas , aux maîtresses; 
il su£G[t souvent qu'elles vous préviennent de leur 
absence pour qu'on les voie revenir. 

A demi rassuré par la tranquillité de cet bomme, 
l'écuyer froissait entre ses doigts le billet de Ma- 
noêl avec le tremblement de l'inquiétude et de 
la peur ; il affecta cependant de la tranquillité et 
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fît signe aux témoins de cette scène de le laisser 
seul. L^hôtelier se relira non sans jeter sur le 
malheureux écuyer un regard de défiance en ses 
forces. Inigo s'était assis sur un banc placé au- 
dessous de la grille qui longeait le jardin du pa- 
villon du Louvre. Le parfum de ces parterres, si 
récemment dessinés et encombrés alors des ar- 
bustes les plus rares, communiqua bientôt à ses. 
sens an calme auquel il était loin de s'attendre ; 
le son rapproché de plusieurs instruments le força 
même à se retourner peu à peu. Les fenêtres du 
pavillon lui parurent alors éclairées d'une mul- 
titude de girandoles et de bougies qu'on venait 
d'y allumer sans doute depuis peu de temps ; 
derrière ces vitres se dessinaient plusieurs sil- 
houettes agiles. Ce n'était point un bal , mais plu- 
tôt un concert de voix argentines et frêles, car 
les exécuUnts semblaient être des femmes. En 
montant sur le banc pour mieux examiner ce spec- 
tacle, l'écuyer ne tarda pas à voir s'éteindre peu 
à peu cette rayonnante fantasmagorie, il ne resta 
guère que deux voix qui cherchaient vainement 
à se marier, l'une jeune et faible, pleine d'agilité 
et de souplesse , l'autre aussi criarde et aussi 
fêlée que la cloche d'un couvent. 

L'attention d'Inigo fut vivement excitée par 
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ridiome même de ta romance ; c'était tme tiè cet( 
MTT^entes ^'Espagne qae Poii ne chante guère 
qu'en ce pays, eldontlemod^ pli]$j|ne tes paroles 
con8titii<e îe mérite. La voix chevrotante qui 
avait roucoulé ces stances , pendant qn^ttne main 
exercée li^ accompagnaii sur une éptnetle , était 
connue sans doute de don Inigo , car elle lui causa 
nn trouble involontaine. Suspendu a«^ harreaux 
de ia grille du Louvre , il aspirait «ncore cessons 
du pays^ quand la fenêti^à laquelle se passait 
cett« «cène s'ouvrit «t laissa voir à Téouyer une 
apparitiov^ qui eut le pouvoir ée suspendre un 
instant ses douleurs. C'était , autant qu'Inigo put 
en juger de Tendroitoù it se trouvait , tme figure 
de dame espagnole qui tenait sans doute à pren- 
dre après le concert le frais du soir et des jardins 
en s'appuyant à cette fenêtre. 

Comme ta nuit était fort obscure , cette forme 
hwmaine «le ^ trouvait éclairée que par les lu- 
mtères de Tappartement, qui étaient devenues 
assez rares. La dame en question semblait entiè- 
rement vêtue de uoir, et à Texception de quel- 
ques canetilles d'aifent au bas de son corsage et 
de ses tnaifiches ^ rien sut sa personne n'égayait 
la sévérité de ce costume. Son cou maigre et sec 
ressortait d'une longue fraise ou godille, assez 
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pareille à celle des veuves bu des religieuBes d'Es- 
pagne pour la découpure roide et les glands de 
velours noirs (i). Elle tenait encore à la main le 
cahier de musique dont elle venait de chanter 
les airs d'une si déplorable façon , malgré les 
avertissements de Fépinette qui lui conseillait la 
mesure. Don Inigo eut tout le loisir de Fobserver 
se bourrant de toutes sortes de pâtisseries et de 
rafraichîssemcnts à cette fenêtre , comme pour 
se récompenser elle-même d'avoir mal chanté. 
A cette goinfrerie candide , plus encore qu'à sa 
voix fausse , Téouyer n'eut pas de peine à recon- 
naître la camerera mayor de l'infante , la duquèsa 
Barbara de Rocca-Negra, noms merveilleusement 
doux et appropriés , comme on le verra plus tard, 
au caractère de cette agréable personne. L'hon- 
nête Inigo avait ses raisons pour se souvenir de 
cette duquèsa. 

Quant à la dame , qui était loin de soupçonner 
sa présence en cet endroit , après s'être livrée 
ainsi sans réserve au péché de gourmandise ^ elle 
ne tarda pas à s'appuyer au bras de deux senoras 
de honor qui la reconduisirent sans doute en son 



(1) Ces fraises furent inventées ponr cacher les goîircs aux- 
ijacll le» Espag^nols ^ont très-sujets. 

la 
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appartement après avoir fermé la fenêtre. C'était 
rheure du coucher, et don Inigo remarqua que 
lorsque toutes les autres lumières furent éteintes, 
il en resta une qui continua de briller sous les 
combles du château , dans le corps de logis af- 
fecté à la suite de Tinfante. Celte étoile vacillante 
le fit souvenir de sa fenêtre à Lisbonne , alors 
qu'il avait vingt ans , et que, ne pouvant dormir, 
il composait des sonates pour sa belle ; car Inigo 
se piquait d'être aussi bon musicien qu'il était 
mauvais gouverneur. . Tout à coup il fut témoin 
d'un manège fort curieux et qui l'élonna plus 
encore que l'apparition de la camerera mayor. 
Sur une planche étroite formant l'appui extérieur 
(le cette fenêtre, les deux mains d'un homme 
habitué sans doute à ce jeu essayaient les fils 
d'une poupée devant un unique spectateur qui se 
tenait les bras croisés dans le plus profond silence. 
La poupée, dont le mécanisme semblait très-in- 
génieusement combiné, exécutait les gestes et les 
pas que lui prescrivait le fil conducteur ; elle fut 
bientôt remplacée entre les doigts du personnage 
par deux ou trois autres qu'il fit mouvoir égale- 
ment devant celui à qui il donnait ainsi la comé- 
die des marionnettes. Ce singulier passe-temps 
dura encore quelques secondes, «jusqu'à ce que 
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Thorloge du Louvre ayant sonné minuit , Tobscu- 
rite la plus complète succédât dans la mansarde 
à cette rapide vision. 

( Voilà un burlesque divertissement, pensa 
Inigo ; le jeu de la poupée aurait-il donc gagné 
toute la cour et la maison de Marie-Ânne-Victoire? 
Pour la princesse , rien de mieux ; elle est dans 
Tàge des marionnettes et des cocottes ; le person- 
nage qui faisait mouvoir les fils m'a paru vieux : 
ce doit être le poupeiier de Tinfanie. > 

Inigo reprit irislement le chemin de son hôtel, 
faisant en lui-même vingt prières à Notre-Dame 
d'Atocha pour qu'il lui plût de ramener au gtte son 
coupable élève. Le cœur lui baltit en apercevant 
à sa porte une chaise avec deux laquais galonnés , 
lesquels dormaient d'ivresse ou de fatigue sur les 
bâtons. Il ne s'arrêta point à les réveiller, fran- 
chissant avec effort les quinze degrés qui le sépa- 
raient de sa chambre, il ne fut pas médiocrement 
surpris d'y trouver l'ambassadeur de Portugal 
qui s'y était établi, et cachetait plusieurs lettres 
à son bureau. Dès qu'il aperçut Inigo, l'ambas- 
sadeur se leva , il était pâle , aussi alarmé que 
récuyer, et attendit que celui-ci l'interrogeât. 

c Manoêl , s'écria ce dernier, Manoêl , où , 
est-il? Âvez-vous mis sur pied les limiers de 
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votre police? Malheureux jour! fatale arrivée! 
Que dira la cour de Portugal , monseigneur? 
qu*aUon8-nou8 devenir? Ah! j^eusse mieux fait 
de me noyer tout à Fheure. Un jeune homme à 
qui je prêchais vainement chaque soir Toubli , la 
patience et la sagesse. Tenez , voilà encore ses 
livres , sa couchette et ses fleurets. Je puis dire 
que je Tavais formé avec autant de soin que j'en 
aurais eu pour mon fils! Où peut-il se cacher, 
bon Dieu ! » 

L'ambassadeur sourit , il venait de prendre un 
des livres accoutumés de Manoél ; c^était VArt 
d^ aimer d'Ovide. Il le remit tout ouvert au pro- 
fesseur. 

c Que le diable emporte les poètes ! murmura 
don Inigo , ils semblent prendre à tâche de nous 
pervertir nos élèves ! Avez- vous du moins fait 
courir sur toutes les routes ? L^affaire en vaut la 
peine , Excellence, et il n'y a que nous deux qui 
sachions le prix du fugitif. » 

En voyant le calme de l'ambassadeur devant 
toutes ces questions qui debordaient.de ses lèvres, 
l'écuyer finit par comprendre qu'il en savait peut- 
être plus sur ce sujet qu'il ne voulait lui en dire. 
La, contenance du chevalier d'Araûjo le rassura. 

< Pourvu du moins.qu'il n'ait point fait quelque 
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malheur avec son caractère romanesque. Mais, 
en vériié , il y a des instants où , comme Jean- 
Baptiste Tapôtre , je suis tenté d'aller demeurer 
au désert ! > 

Ayant terminé le chapelet de ses lamentations, 
don Inigo s'était assis sur sa chaise en tenant sa 
tête entre ses mains. Mille idées confuses pas- 
saient et repassaient devant lui comme autant de 
fantômes ligués contre son repos. Le chevalier 
en eut pilié , car il redoutait la faiblesse du vieil- 
lard , il craignait que le chagrin le portât à quel- 
que violente extrémité. 

• Rassurez- vous , reprit-il en prenant congé 
de récuyer , notre élève ne peut manquer de vous 
revenir. Bon courage , don Inigo , je ne m'en- 
dors pas , croyez-le , et j'espère qu'avant peu... > 

Inigo releva le front en poussant toutefois un 
long soupir. 

( Vous m'en répondez, reprit-il, vous m'en 
répondez ? Je lis dans vos yeux qu'il y a encore de 
l'espoir. Mais pourquoi vous cacher de moi? pour- 
quoi me craindre? Hélas ! je ne suis plus qu'un 
roseau fragile , et sans la promesse sacrée que 
j'ai faite au roi mon maître d'éteindre cet incen- 
die dans l'âme de mon élève... Cette infante Ta 
ensorcelé , je le crains. Une petite tille dont le 

13. 
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père d*AubeDton , confesseur do roi « m'écrit 
qo'elle n'aime qae le volant et les conBlnres ! 
Mais j'ai mon projet, s'il a le sien. > 

Le chevalier d'Araûjo entendit à peine ces der- 
nières paroles , car il venait de remonter dans sa 
chaise. Inigo le suivit quelque temps des yeux ; 
puis , accablé de fatigue , il se jeta sur son lit et 
s'endormit, rêvant encore au grand projet qu'il 
se proposait d'exécuter dès le lendemain à son 
lever. 
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Le projet d'Inîgo était de profiter de ses an- 
ciennes relations avec la camerera mayor , dans 
la mémoire de laquelle il se flattait d'occuper 
encore une place. Il Tavertirait de la fatale pas- 
sion de Manoêl pour Finfante , et prendrait avec 
cette duègne des mesures e£G[caces pour empêcher 
son élève d'arriver jamais jusqu'à la fiancée ac- 
tuelle du roi. Agrafé dès le matin dans son frac 
le plus superbe , brossé , poudré , rajeuni , don 
Inigo se présenta donc aux portes du Louvre. 
Les ordres du cardinal étaient absolus , et la sur- 
veillance la plus rigide était établie aux abords et 
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dans rîntérieur du palais. Ce pavillon, construit 
exprès pour recevoir l'infante , se trouvait cerné 
ce matin-là par une multitude de curieux qu'écar- 
tait la hallebarde des suisses, quand la duchesse 
de Yentadour arriva bruyamment dans son vis-à- 
vis , tout orgueilleuse d'avoir été nommée gou- 
vernante française de la jeune fille de Philippe Y. 
Don Inigo venait de son côté de franchir le grand 
escalier ; il trouva dans le second salon Tîntro- 
ducleur des ambassadeurs qui lui demanda son 
nom et ses titres. 

€ Je veux parler , dit-il , à la duquèsa de 
Rocca-Negra , camerera mayor. » 

Ces paroles prononcées d*un ton ferme , en 
portugais, firent bon effet sur le marquis de 
Santa -Crux, majordome - major de Tinfanle, 
seigneur astucieux et composé qui savait son 
monde. 11 jugea, aux ordres que portait don Inigo 
4e Cardenas , et particulièrement à celui de la 
Conception , que ce devait être quelque gentiU 
homme au fait des usages de Madr jd , et qui avait 
sans doute de graves communications à faire à 
la camerera. Il donna ordre à un massier de con- 
duire don Inigo jusqu'à Tapparten^ent portaoi le 
chiffre C, Fleury avait enjoint, à M"* de Venta - 
dour<:e numérotage général des chambres pour 
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éviter la confusion et ne pas faire du Louvre une 
véritable Babel , car Tinfante avait amené une 
partie de sa maison avec elle. 

La caroerera mayor achevait en ce moment 
son chocolat. Elle se tenait roide, épinglée, la 
taille dans un étui de soie dont chaque pli sem- 
blait devoir craquer, le cou renversé en arrière 
avec une incomparable fierté, sa serviette nouée 
avec soin sous un triple menton. La couleur 
rubiconde du nez de cette duquèsa un peu mûre 
prouvait assez qu'elle faisait usage du vin de Xérès 
et de la Manche, comme sa lèvre velue indiquait 
qu'elle s'était vue forcée de renoncer pendant le 
voyage à Tusage commode des velleras (i). Un 
pied de rouge végétal était disposé sur ses joues, 
et le tintement désagréable de ses pendeloques 
d'argent rappelait les mules d'Andalousie. L'é- 
cuyer ne s'arrêta pas à l'examen de sa personne, 
et en entrant il l'appela tout simplement du nom 
harmonieux de Barbara. 

c Barbara ! chère et incomparable amie ! s'é- 
cria-t-il. 

— Qu'est ce à dire, senor? répondit celle-ci 
avec hauteur; je vous trouve bien osé... 

(1) Femmes dont le métier est A'épi 1er. 
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— D^étre venu sans me faire annoncer, inter- 
rompit don Inigo. Ma chère Barbara, mon étoile, 
ma lune , ma planèle , ce n'est pas la première 
fois que je suis entré de la sorte chez vous. Sou- 
venez-vous de Madrid et de cette fameuse échelle 
de cordes... 

— Quoi 1 c'est le senor don Inigo ! Il vit en- 
core ! s'écria une petite voix flûtée, celle d'une 
petite Moresse de Mariquita, première camériste 
de la duchesse. Elle venait de quitter un pliant 
près de la fenêtre dont le rideau la cachait à 
demi. 

— Silence , Mariquita , reprit aigrement la 
doquèsa, vous êtes une sotte! Emportez ce 
plateau, et prévenez- moi quand Son Altesse sera 
levée. I 

Mariquita sortit. 

c Que voulez-vous de moi? dit alors la came- 
rera mayor à don Inigo d'une voix brève. 

— Vous mettre à l'abri d'un séducteur pour 
votre infante, senora. J'ai... c'est-à-dire j'avais 
un élève charmant, un jeune homme aussi épris 
de votre princesse que je l'étais de vous en i 700. . . 
Il est très-probable que s'il n'est point mort il lui 
écrira , lui fera parler ou lui parlera lui-même, 
que sais-je ! Vous n'étiez pas avec elle , il y a 
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trois ans, à la procession du Corpus Domini, mais 
moi j'y étais. Eh bien ! vous devez savoir en qua- 
lité d'Espagnole qu'à celte procession , il est 
d'usage d'habiller une multitude de jeunes gar- 
çons et de petites filles en angelos, 

— Certainement, et moi-même dans le temps... 
Mais où voulez-vous en venir ? 

— Que pour complaire à mon cher Manoêl 
(il se nomme Manoêl, ce cher ami !) j'avais moi- 
même présidé ce jour-là à sa toilette. C'était une 
idée de son professeur, que voulez-vous I II 
espérait peut-être le sanctifier. Je l'avais donc 
habillé très-richement avec tout l'attirail d'un 
séraphin : de longues boucles de cheveux, beau- 
coup de panaches blancs et des ailes de carton 
recouvertes en satin. Il était aussi gentil qu'un 
chérubin du bon Dieu ! Par malheur je lui avais 
empli ses poches de bonbons , et il en mangeait 
avec ferveur, lorsque tout à coup... Mais aussi 
pourquoi preniez-vous médecine ce jour-là et 
u'étiez-vous pas avec votre infante? Sur le pont, 
voilà que le carrosse de la princesse reçoit un 
choc subit; le bouquet de fleurs qu'elle tenait 
tombe dans l'eau du Mançanarès... 

— Une belle perte! 

— Je le crois bien, c'était un bouquet bénit. 
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Là-dessus, et sans que j'aie le temps de l'ar- 
rêter, mon élève se jette dans le fleuve, ressaisît 
le bouquet et revient les ailes toutes mouillées le 
présenter à la portière du carrosse. 

— Infraction des plus graves à Tétiquette ! On 
m'a conté cela, don Inigo ; c'était à moi seule 
que revenait de droit... 

— L'honneur de vous jeter à l'eau, n'est-ce 
pas? Vous en parlez à votre aise ! Et d'ailleurs, 
vous preniez médecine ce jour-là. Pour en reve- 
nir à mon pauvre Manoêl, vos soldats du régidor, 
qui sont bien les plus grands butors que j'aie vus, 
se précipitent, misilgré mes cris, sur mon élève, 
le maltraitent, le blessent même, tout cela pen- 
dant que l'infante élève ses yeux au ciel, tord ses 
petites mains et dit en lui envoyant un baiser : 
c Pauvre jeune bomme ! i C'est ce mot-là qui a 
tourné la tête à mon jeune bomme, d'autant mieux 
que votre infante le regardait en disant cela... 
comme je vous regardais, tenez, à ce bal du duc 
del Arco, il y a quelque vingt ans, lorsque vous 
dansiez le boléro. Je n'étais pas encore tombé pour 
vous du baut d'une échelle dont votre mari trouva 
plaisant de faire rompre les derniers échelons de 
corde, imagination de jaloux qui a singulièrement 
compromis ma santé. 
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— Voire élève m'inqaiète fort peu, reprit la 
camerera, voulant couper court aux souvenirs 
amoureux de son ancien cortejo. Ne m'avcz-vous 
pas dit à Madrid que c'était le fils d'un gentil- 
homme portugais, mort au Brésil? 

— Gela est vrai, répondit Técuyer avec un 
sourire contraint. Son père me Ta confié en se 
séparant de lui avec chagrin. 

— Et qu'en avez-vous fait? 

— Je Tai perdu dépuis hier; perdu, ma chère 
Barbara! Or vous comprenez que si mon élève 
allait se faufiler au Louvre, pénétrer jusque chez 
riofante, cela ferait un horrible scandale, et qu'il 
ne me resterait plus qu'à me laisser pendre en 
effigie ! 

— Rassurez-vous, don Inigo : l'œil de la ca- 
merera mayor veille ici; l'appartement de l'in- 
fante , celui de ses femmes et des officiers de 
service, tout se trouve sous ma juridiction. Les 
gens attachés à sa suile sont tous Espagnols ^ 
d^ailleurs, à l'exception du vieux Suarez, le mé- 
canicien de la princesse , un Portugais qu'elle 
a créé son bonecreiro, son poupelier. Mais le digne 
homme est muet ; il n'y a donc pas de dan- 
ger... » 

La conversation de la camerera mayor et d'Inigo 

u 
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fut interrompue ici par rentrée subite de M'^^ la 
duchesse de Ventadour, qu'accompagnait M"^*de 
Soubise, toutes deux fort effarouchées de n'avoir 
pu encore être introduites chez Tinfante. La du- 
chesse de Rocca-Negra ne manqua pas d objecter 
avec morgue que Tinfante reposait encore sans 
doute, mais ces dames lui répondirent qu'elle 
était au contraire bien et dûment renfermée à 
clef, et qu'elle causait même familièrement avec 
quelqu'un. 

c Que veut dire ceci? murmura la càmerera 
mayor en se dirigeant vers la porte. » 

^mes ^g Ventadour et de Soubise la sui- 
virent, et toutes trois parvinrent bientôt jusqu'à 
l'appartement de la princesse. La duquèsa se mit 
en devoir de gratter à la tapisserie; elle toussa, 
frappa du pied et n'obtint aucune réponse. Pour 
Inigo, il avait pris le parti de courir de nouveau 
chez l'ambassadeur de Portugal à la recherche de 
son fugitif élève. 

Après quelques instants toutefois, la Moreséb 
vint ouvrir et introduisit ces dames. Elles trou- 
vèrent l'infante assise sur une pile de carreaux à 
grosses houppes, entourée de plusieurs jouets 
d'enfants que Suarez rangeait dans le cabinet 
voisin. Marie-Ânne-Victoire était en simple jupe 
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de couleur claire sous sa basqulne de filet noir, 
ses cheveux étaient frisés suivant la mode espa- 
gnole et nattés de vingt rubans, et ses petits pieds 
remplissaient à peine ses mules à paillettes. Sans 
de magnifiques boucles en diamants qui lui pen- 
daient des deux celés des oreilles, on n*eût pas 
cru que c'était là une fille de prince. Un immense 
rosaire auquel étaient enfilés plusieurs images 
de saints, des jetons et des petites plaques d'ar- 
gent, reposait au côlé droit de sa ceinture. Sa 
physionomie portait la double empreinte de Ten- 
fantillage et de la bonté. L'usage immodéré des 
duîces, ou sucreries, altérait légèrement Témail 
de ses dents, mais elle avait les lèvres d'une fraî- 
cheur telle qu'on eût pu les comparer à une gre- 
nade coupée. 

A la vue de ces dames , l'infante se leva et 
s^excusa auprès d'elles. 

€ La présentation d'hier et surtout le con- 
cert qui l'a suivie m'ont fatiguée, dit-elle, et 
par forme de délassement, je fiûsais causer Mari- 
quita, ma Moresse, avec mes poupées. Voulez- 
TOUS les voir, mesdames? elles viennent de mon 
pays. » 

M"« de Venladour sourit, et regarda M"® de 
Soubîse. Suarez, qui avait fini son office, sortit 
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en ce moment par une autre porte. La ( 

mayor demanda k Tiofante pourquoi elle n'étau 

pas encore habillée. 

< Une fille -de Gharles-Quint , une princesse 
comme vous en simple jupe de toile, causant arec 
un vieux fou et sa Moresse ! ne ?oilà-t-il pas une 
matinée bien réglée ! Allons, Mariquita, répares 
le désordre de cette chambre et sonnez les femmes 
de Son Altesse pour la toilette. 

— Encore celle d'hier, dit tristement Marie- 
Anne-Victoire en voyant ses femmes développer 
plusieurs étoffes , une toilette d'Espagne que le 
roi a vue déjà ! 

— Et dans laquelle il vous a trouvée ravissante, 
ditM"«de Veniadour. 

— Comme il est transporté de votre belle voix, 
ajouta M°>"de Soubise. Par exemple, la personne 
que nous avons entendue de notre earrosse cbaa- 
ter après notre départ à la fenêtre de ce pavillon 
est loin d'avpir la voix aussi juste que celle de Son 
Altesse. 

— Cette personne, c'est moi, s'écria lacame- 
rera d'un ton piqué ; il parait que ma voix n'a pas 
le pouvoir de plaire à ces dames. Vous venez 
annoncer à Son Altesse la visite de Sa Majesté, 
coniinua-t-elle. Je dois vou$ prévenir que l'heure 
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du rosaire abrégera peut - être cette visite. 

— Les usages de Son Altesse sont les nôtres, 
répondit M"*® de Venladour en déguisant mal son 
humeur, mais vous nous permettrez bien de sa- 
tisfaire un vœu de Sa Majesté : il désire voir Son 
Allesse habillée à la française. 

— A la française 1 avec de la poudre comme 
vous, madame? quel bonheur! quelle joie! Sa 
Majesté n'a fait que prévenir mon désir. Je trou- 
vais vos duchesses et vos marquises si jolies, hier, 
comme cela'! 

— A la fraùçaise ! s'écria la camerera mayor 
avec dépit, une tille de Charles-Quint à la fran- 
çaise? Le mariage est-il donc déjà consommé, 
mesdames ? D'ailleurs, Son Altesse ne trouverait 
aucun habit à sa taille. 

— Que pense Son Altesse de celui-ci? dit 
Ifme de Ventadour en donnant Tordre à un valet 
de sa livrée qui se tenait à la porte, d'avancer et 
de développer un paquet. 

— Qu'il est charmant! s'écria l'infante. Voye£ 
donc, duquèsa, cette robe à bouquets et ee cor- 
sage à colibris d'or ! C'est une robe de fée. Oh ! 
que le roi de France est gentil ! 

— Elle est de mon choix, reprit en se rengor- 
geant M™*' de Venladour, et de la bonne faiseuse^ 

u. 
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delà Dochapt. Maintenant, princesse, il tous 
faot des mouches et de la pondre. 

— Des mouches, de la pondre ! que tout cela 
est donc amusant ! Vite , vite , que Ton m1ia- 
bille! > 

Mariquita étendit un ample paravent de laque 
autour de la toilette; Tinfanle, en un clin d*œil, 
fit voler loin d*elle sa basquine, sa jupe et ses 
mules. Dans sa pétulance enfantine, elle eût 
voulu se voir métamorphosée en Française d'un 
coup de baguette. Peu à peu entrèrent les coif* 
feuses et les pomponières de la cour ; les femmes 
de rinfante ne les virent pas sans un étonnement 
jaloux raccommoder à la mode du siècle enru- 
banné de Louis XY. Elle était venue Castillane , 
et elles en faisaient une bergère. Cette transfor- 
mation allait, du reste, merveilleusement à ce 
jeune visage; les épaules de Tinfante, une fois 
dégagées de leur noir et sévère corsage, déve- 
loppèrent librement leur galbe délicat. La vivacité 
de ses beaux yeux noirs reçut un nouvel éclat de la 
pondre, cette neige aérienne qui embellissait jus- 
qu'aux douairières. Elle était peut-être un peu 
trop brune, mais il y avait dans tout le jeu de sa 
figure quelque chose de si neuf et de si piquant 
que MM"" de Soubise et de Ventadour se regar- 



,y Google 



— 167 — 

dèrent entre elles comme deux peintres consom- 
més qui s^applaudiraient mutuellement de leur 
œuvre. Pour la camerera, lorsque Tinfante s'ap* 
procha d'elle pour lui demander un compliment, 
elle détourna la tête en lui montrant la pendule. 
Établie dans une duchesse de satin bleu , 
rinfante ainsi parée, avec sa Moresse à ses pieds, 
sur un coussin, formait un délicieux tableau. Sur 
la cheminée étaient une raquette et un volant, 
des castagnettes et un livre d'heures. L'appar- 
tement, spacieux et haut, était décoré d'une 
foule d'emblèmes; les chiffres L et M, ceux du 
roi et de l'infante , entrelacés sur les portes et 
les voussures du plafond, correspondaient à des 
colombes amoureusement posées et becquetant 
dans les nues. Un lustre en cristal de roche con- 
servait encore les cent bougies de la veille. Plu- 
sieurs guéridons en bois de rose avec des tablettes 
en mosaïque ou en albâtre fleuri, des vases du 
Japon, des sujets de Clodion en terre cuite et des 
candélabres en rocaille complétaient l'ameuble- 
ment. Par une délicatesse princière, le cardinal 
avait donné ordre à Klepstow, habile joaillier, de 
monter une couronne en pierres fines, belle et 
légère s'il en fût, qui se trouvait attachée plutôt 
que posée sur la toilette. Tout à coup un bruit 
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jle carrosses reteniît sous la voûle « ei lûeolôt 
apràs^ Louis enlra dans rappariement. 

Le jeune roî élaii escorté de l'un de ses sous- 
gouverneurs et précédé de spn confesseur, le 
père Linîère. Sur un signe de ce dernier , tout 
je monde sortit et se tînt dans la pièce qui pré- 
cédait la chambre à coucher ; la Moresse resta 
seule aux pieds de Tinfante. Cette brusque arrivée 
du roi de France, qui entra sans se faire anaca- 
cer, décontenança la camerera mayor. Elle espé- 
rait être présente à Tentrevue, mais le père 
Linière Tavertit que M"^® de Prie loi faisait de- 
mander audience dans sa chambre. Ce mot d'au- 
dience la flatta , et elle s'y rendit aussitôt. 

Le roi , dont le visage rayonnait de joie ce 
jour-là , se confondit d'abord encompliments sur 
le concert improvisé de la veille; puis il se 
récria en voyant la toilette de la jeune princesse. 

< Déjà Française ! mademoiselle ; oh ! vous 
n*avez pas perdu de temps ! i 

Il la prit par la main et la conduisit jusqu'à 
son miroir. 

fl Voilà un visage qui eût mieux plaidé que 
moi en ma faveur auprès du cardinal de Fleury. 
J'ai eu toutes les peines du monde à lui échapper. 
1| me faisait répéter Mn sermon ; et jugez qoel 
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sermon! Tun des siens! J'aime bien mieux ceux 
de Massillon. 

«— Vous avez donc bien peur du cardinal? 

— Oh ! pour cela , oui , et quand tous le con- 
naîtrez... 

— C'est comme moi de la camerera : une 
méchante femme qui met des sourcils en peau 
de taupe , et n'a de repos qu'après m'avoir tour- 
mentée. C'est ma bête noire!... 

— Et le cardinal ma bête rouge! Il me fait 
dessiner par jour quatre à cinq arbres généalo- 
giques et le cours des principaux fleuves de l'Eu- 
rope ; comme c'est amusant ! Il ne voulait pas 
d^abord que je vous visse aujourd'hui, c Demain, 
disait-il , à la messe de Saint-Germain-l'Auxer- 
rois ! 1 Moi , je lui ai répondu que c'était le plus 
sûr moyen de me faire faire un péché , car j'au- 
rais eu tant de distractions !... C'est surprenant, 
:) jouta Louis après une pause , comme cette toi- 
lette vous sied ! 

— Je ne vous déplais donc pas ainsi ? 

— Vous m'enchantez ! Je ne sais pas un mol 
d'espagnol , grâce à mon gouverneur , mais en 
vous écoutant chanter hier, je me suis bien pro- 
mis de l'apprendre. Vous serez mon institutrice, 
n'est-ce pas ? 
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— A charge de revanche , si Voire Majesté 
veut le permetlre. Giet ! que votre Louvre est 
coquet ! A rEscurial il n'y a rien de ces belles 
porcelaines , rien de ces glaces ! Vous avez fait 
placer le portrait du roi d'Espagne et celui de 
la reine dans mon alcôve ; je dormirai donc en 
famille , sous leurs yeux , et je leur dirai bon- 
jour tous les matins ! 

— Vous êtes plus heureuse que moi , reprit 
tristement Louis , vous avez encore vos parents. 

— Mon père est sévère , mais il m'aime; pour 
la reine , elle me parlait souvent de vous. J'avais 
vu vos porlraits , mais les peintres de France 
sont de bien mauvais courtisans , ils ne flattent 
pas. Vous êtes bien mieux. Ah çà ! puisque nous 
voilà mari et femme , je vous demanderai une 
grÀce pour mon avènement à la couronne... 
c'est de garder près de moi cette jolie petite 
Moresse, ma bonne Mariquita. Elle m'est dé- 
vouée , celle-là , et déleste la duquèsa de Rocca- 
Negra. C'est mon contre-poison. Et puis elle 
danse admirablement le fandango; elle joue an 
volant aussi bien que moi. Votre Majesté aime- 
t-elle le volant? 

— Avec fureur, dit Louis en prenant une 
raquette. 
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-* Oh! nous y jouerons ce soir au jardin, 
reprit Tinfante. ici j'aurais peur de casser quel- 
ques belles tasses. Que nous serons heureux, mon 
petit mari ! reprit la capricieuse enfant en tou- 
chant de ses doigts effilés l'ordre du Saint-Esprit 
que portait le jeune roi. Moi, d'abord, je mets 
la camerera à la retraite. En ferez-vous autant de 
votre cardinal ? 

— Cela vous regarde, reprit Louis, dont le 
caractère faible se faisait jour déjà aux yeux de 
rinfante. 

— Allons donc ! vous êtes roi, roi de France ! 
Mon Dieu! que cela est beau! Je n'ai retenu 
qu'un trait de votre histoire, celui de votre 
aïeul Louis XiV entrant éperonné au par- 
lement. 

— Louis XIV ! murmura l'élève de Fleury 
avec un soupir; il était roi de bonne heure, 
celui-là ! 

— Qu'avez-vous donc, sire? Vous aurais-je 
déplu? Tenez, pour vous distraire, il faut que 
vous fassiez connaissance avec mes poupées. C'est 
sur elles que je me venge des méchancetés de la 
camerera. D'abord, je dois vous dire que je puis 
la mettre en pénitence à mon tour. 

— Comment cela? 
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-^ C'est mon secret. Imaginez, reprit- elle 
mystérieusement et en plaçant sur sa booclie son 
joli petit doigt, imaginez que f ai là... dans ce 
cabinet... une poupée... Oh ! mais une poupée 
qui lui ressemble comme deux gouttes de lait ! 
c'est le vieux Suarez qui me Ta faite... Elle est 
laide, revêche !... 

— Montrez-la-moi, s'écria le jeune prince. 
Vous la battez, je gage, avouez-le. 

— Certainement 1 les jours où cette vilaine 
duchesse me fait souffrir. Je la bats même très- 
souvent ! Mariquita, ouvre la caisse des poupées 
dans le cabinet, et prends-moi le n® I , la camerera 
mayor. 

— La voici, i dit Mariquita en apportant une 
marionnetle de bois assez longue, le nez haut en 
couleur, les bras pendants ; elle était vêtue da 
même costume que la duchesse de Rocca-Negra, 
et faisait honneur par ses moindres détails ao 
mécanicien qui l'avait faite. 

Après que Tinfante l'eut placée entre ses ge- 
noux : 

c Ne vous étonnez pas, dit-elle, de Ini voir le 
menton un peu éraillé : ce sont les cahots de la 
voiture. Pendant le voynge, elle s'est encore assez 
bien comportée, mais depuis qu'elle est ici... 
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Figurez- vous , sire , poursuivit-elle en agitant 
auccessivement chaque fil de la poupée, figurez- 
vous que c'est un enfer pour elle que ce beau 
pays de France ! c On y fait très-mal le chocolat; 
on n'y a ni grenades ni ananas ; on n'y respecte 
pas la camerera mayor comme à Madrid 1 » Que 
saîs-je, moi ! Et puis elle ne me laisse pas libre 
un seul instant, continua Tinfante en imitant la 
voix et le ton de la gouvernante, c Altesse, ne 
vous mêliez pas à la fenêtre, c'est contre l'éti- 
qnette. Aliesse, ne mangez pas de tel plat, il vous 
fera mal. Altesse, ne jouez pas au volant, aux 
caries ! L'étiquelte, Altesse , l'étiquette! > Mais 
hier elle a fait bien pis? Imaginez-vous qu'en me 
déshabillant le soir, voilà Mariquila qui se met à 
pleurer, c Qu'as-tu donc, Mariquita ? — Oh ! rien, 
rien, ma bonne maîtresse ; seulement, je n'ai pas 
mangé de la journée : c'est la camerera qui l'a 
voulu ; j'avais taché sa robe en lui présentant de 
Torangeade. — Tu n'as paç mangé I repris-je 
alors ; attends, ma pauvre petite, je vais t'aller 
chercher moi-même quelque chose à l'office ; ils 
sont tous couchés, et personne ne me verra, i Et 
me voilà, mes pantoufles en main, descendant 
cet escalier ; j'enlève habilement une tourte aux 
pigeonnaux que l'on avait respectée, et je reviens 
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doucement. Noug avons fait la dinette; Man- 
quita a reporté le pâté avec son couvercle ; pour 
le dedans, il était parti. Mais ce que vous ne 
savez pas, c'est que nous avions mis madame sur 
une chaise. M™* de Rocca-Negra , et nous la 
battions tout en mangeant. Pour moi, je Tai lant 
battue que j'en ai eu mal à Tépaule ; aussi en 
revanche, voyez un peu, la sienne est démise, et 
il faudra que Suarez la raccommode. Âh ! madame 
la duquèsa, vous faites jeûner mon amie! C'est 
bon, madame de TÉliquelle, j'ai ma cour de jus- 
tice, et je suis reine, sachez-le ! » 

Pendant celte belle apostrophe à sa poupée, la 
pantomime de l'infante n'avait pas discontinué : 
c'étaient tantôt des chiquenaudes, tantôt des me- 
naces de petite fille ; elle finit par un grand souf- 
flet qui fit rire le roi jusqu'aux larmes. 

< Vou8 n'en feriez pas autant à votre cardi- 
nal? dit-elle à Louis. 

— Hélas î non, répondit-il, quoiqu'au fond je 
n'en fusse point fâché. Mais dites, chère prin- 
cesse, la camerera mayor ne s'est point vue ainsi 
représentée. Rentrez vite cette poupée, car si elle 
venait ! 

— Il n'y a pas de danger, dît Mariquita. Nous 
avons encore un bon quart d'heure devant nous. 
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— A quoi pourrions-nous bien l'employer? 
reprit riofante. Oli ! une idée ! Voulez-vous vo'ur 
danser Mariquita ? Je danserai avec elle si cela 
peut vous distraire... 

— Je n'oserais vous en prier, dit Louis timi- 
dement. 

— Pourquoi donc ? A la cour d'Espagne on 
m'a souvent regardée danser. Donnez-moi mes 
castagnettes, Mariquita. > 

La Moresse obéit, et \e fandango commença. 
Mariquita faisait le danseur, et l'infante la dan- 
seuse, lis s'avancèrent tous deux Tun vers l'autre 
en s'élançant, comme après s'être longtemps 
cherchés ; le bruit des castagnettes animait ou 
ralentissait par degré les mouvements de celte 
danse inconnue à Louis , ma(is qui lui semblait 
tenir de Tivresse et du vertige. Et c'étaient des 
enfants qui la dansaient, sans songer même à en 
rougir^ Louis respirait à peine, comme ces deux 
filles d'Espagne, enlacées alors l'une à l'autre. 
L'infante regardait à la dérobée le jeune monar- 
que avec une fierté nationale ; car à la cour d'Es- 
pagne on l'avait souvent complimentée sur sa 
bonne grâce , et le père d'Aubenton lui-même, 
Taustère confesseur de Philippe V, l'avait une 
fois applaudie. 
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Quand elle retomba 8Dr lescoassins d'an sofa, 
à demi épuisée de fatigue, les cheveux en désor- 
dre, le teint enflammé, Louis XYneput s'empê- 
cher de songer à la jeune bacchante de Clodion 
qui figurait dans Tun des appartements de Ver- 
sailles. 

( Eh bien ! lui dit-elle, vous n'embrassez pas 
votre danseuse ? » 

Le roi obéit en rougissant. 

< A votre tour , sire , reprit la jeune prin- 
cesse. Votre aïeul le roi Louis XIV dansait. 

— Et quelle danse pourrait succédera la vôtre? 
objecta Louis, encore ébloui, transporté. A la 
cour de France , nous n'avons que le menueL 

— Le menuet! s'écria-t-eile en frappant des 
mains ; le menuet ! Oh ! cela doit être charmant, 
Mariquita. 

— C'est la danse en vogue, se contenta de dire 
le prince ; mais je ne puis la danser seul : il faut 
que vous m'aidiez. Votre main. 

*— De bien bon cœur! Mariquita nous accom- 
pagnera sur cette épinette. > 

Ils essayèrent alors tous deux cette danse grave 
et solennelle de nos pères, dont la monotonie 
patriarcale semble contraster avec la vive allure 
du xvm* siècle. Le roi la dansait comme un ange, 
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et c^eût été de lui ceriainement que Marcel eût 
dit alors le mot qui courut plus tard : c Que de 
choses dans un menuet! » 

€ Léger comme la plume! s'écria Tinfante 
émerveillée, mais surprise de la régularité de ces 
pas tranquilles. N'importe ! je vous montrerai le 
fandango; cela est plus vif, plus joyeux. Votre 
menuet a Tair d'être une danse de cardinal ! > 

Cette saillie fit à peine sourire le roi. La porte 
s'ouvrit subitement, et ils virent entrer la came- 
rera major et le père Linière. La duquèsa venait 
rappeler à ri nfan te que c'était Theure du rosaire, 
et le révérend venait prévenir le roi que Tabbé 
Dulac, son maître de géographie, l'attendait. 

L'adieu fut pénible pour les deux enfants ; 
Louis baisa la main de la princesse, qui jeta ses 
castagnettes sur son livre d'heures et son rosaire. 
En prenant congé de lui , il lui glissa ces mots à 
voix basse : 

4 A ce soir, huit heures, au jardin, pour notre 
partie de volant ! > 

L'office du rosaire étant récité, la camerera 
mayor sortit, laissant l'infante avec sa Moresse. 
Cette fille avait seize ans. Elle était coiffée d'un 
turban semé de perles, habillée d'une basquine 
en drap d'argent et d'une jupe de soie blanche 

1^. 
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ornée de dessins bizarres. Son occupation favo- 
rite, lorsqu'elle était seule avec Tinfante, élait 
de lui faire les caries. Elle prit donc un jeu et le 
disposa sur des coussins qui étaient à terre. Contre 
sa coutume , Tinfanie tenait encore spn livre 
d'heures, et semblait absorbée dans Texamen de 
l'une des pages. La Moresse l'appela vainement 
deux fois pour lui montrer les cartes qui Tatien* 
daient, elle ne reçut aucune réponse. Â la fin, 
usant des privilèges de confidente intime que lui 
accordait la princesse, elle s'en fut à pas de loup 
se poser derrière l'infante et regarda la page où 
sa jeune maîtresse avait fixé ses yeux. Sur cette 
page il y avait un nom récemment écrit, car en 
se fermant le livre avait fait double empreinte. 

c Manoêl ! > s'écria involontairement la Mo- 
resse. Â ce cri, l'infante tressaillit et se retourna 
vivement. 
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< Qui donc a pu écrire ce nom de Manoêl sur 
mon livre d'heures? demanda Tinfanle à sa Mo- 
resse avec émotion. Nul n'est entré dans cette 
chambre, si ce n'est vous et Suarez, ajouta-t-elle 
d'un ton sévère. A moins que cette méchante 
camerera... 

— C'est une écriture d'homme, ma chère 
maîtresse, interrompit Mariquita. C'est peut-être 
le diable qui a voulu nous jouer un tour ? On dit 
que lorsqu'il s'en mêle, il écrit tout aussi bien 
qu'un alcade. Pauvre Manoêl ! ce n'est pas lui, 
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à coup sûr ; il est mort sans aucun doute ; nous 
n'en avons plus eu de nouvelles ! 

— Tu dis vrai. Depuis trois ans, depuis cette 
procession de Madrid... C'est une chose éton- 
nante, Mariquita, mais je crois le voir encore ! Il 
était si beau et si triste tout à la fois ! Et puis, 
quand il me rendit mon bouquet à cette portière 
du carrosse royal, comme ses regards semblaient 
me dire : < Altesse, je vous aime ! i C'est peut- 
être un péché, mais j'en ai rêvé deux mois. Je le 
voyais toujours avec ses ailes d'ange et sa bles- 
sure ; car ils l'ont blessé, Mariquîta, et il doit en* 
core en porter la marque. Pauvre jeune homme! 
je n'ai jamais su qui il était, mais il y a des instants 
où je regrette de n'avoir pas de ses nouvelles. 
S'il vit encore , il souffre peut-être à l'heure 
qu'il est, il languit peut-être dans l'obscurité et 
la misère... 

— Chassez de telles idées. Altesse, et parlons 
plutôt du jeune roi. Savez-vous qu'il est galant ! 
Moi qui n'ai jamais vu d'autre roi que votre père, 
je me le figurais avec une grande perruque, une 
barbe grise et de longues moustaches! Eh bien ! 
pas du tout. C'est un roi charmant , un petit 
cœur, un amour de roi. Que vous allez être heu- 
reuse avec lui ! 
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-^ Tu crois, Mariqaita? dit négligemment Tin* 
fante en allant chercher sons un rideau la poupée 
qu'elle y avait cachée, celte camerera major en 
bois peint dont Tépaule était démise. Voilà une 
poupée qu*il faut rendre à Suarez tout à Theure. 
Elle n'est plus présentable. Tu dis donc que le 
roi m'aime ? 

— Je le crois. Pendant la danse il vous re- 
gardait avec des yeux ! ab ! de bien beaux yeux ! 

•• — C'est vrai : il est fort bien de tout point ; 
et puis on l'a tourmenté de cent manières comme 
moi : nous avons bien vite sympathisé. Mais qui 
donc a pu écrire ce nom de Manoêl sur mon 
livre d'heures? murmura-t-elle encore. 

— Que Paris est une admirable ville ! Âllesse, 
poursuivit Mariquita , vous ne sauriez croire à 
combien de rencontres inattendues on s'y trouve 
exposé! Celle de ce malin, par exemple; vrai- 
ment, j'en ris encore I 

— Folle que tu es ! Qu'est-ce donc ? 

— Vous savez bien qu'avant d'être à vous, il 
y a de cela quelques années, j'appartenais, enfant, 
à la camerera mayor et au duc de Rocca-Negra, 
8on cher époux. Il venait alors dans notre palais 
de Madrid, calle de Toledo, un galant écuyer qui 
ne rendait pas toujours visite à ma vénérable 
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maîtresse par la grande porte du palais. II loi 
arriva alors un grave accident : il tomba d'une 
échelle dans notre cour, et se releva fort endom- 
magé. Ce digne homme se nommait don Inigo 
de Cardenas. Eh bien ! ce malin même je Tai va 
accourir chez la duquèsa, pomponné, paré de la 
tête aux pieds. Je les ai laissé causer ensemble 
après sou chocolat, qu'elle m'a fait desservir. Et 
tenez, les voici qui se promènent dans le jardin. 
Vive Paris pour les aventures ! > 

L'infante se pencha à la fenêtre et put voir 
en effet don Inigo parlant d'un air animé à la du- 
quèsa. 

f Ils se querellent, sans doute « dit la Mo- 
resse. 

— Voilà qui est surprenant ! s'écria l'infante; 
c^est bien là Thomme qui accompagnait Manoël 
à la procession le jour de notre rencontre ! Il 
n'est pas si changé que je ne puisse le recon- 
naître. Si nous pouvions par lui obtenir quelques 
renseignements... 

<— Gardez-vous-en bien I C'est l'amoureux de 
la camerera, son corlejo de Madrid. Il lui rap- 
porterait tout, et elle ne manquerait pas de vous 
gronder. Ce Manoël, après tout, ne saurait être 
qu'un homme obscur. Manoël? Que veut dire ce 
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nom ? Si c^élait seulement un gentilhomme ! 
— Mes informations sur lui nem'ont rien appris, 
Mariquita ; j-ai su seulement que c'était un Por- 
tugais. 

— Fi donc ! un Portugais ! Nous avons été 
longtemps en guerre avec eux. Cependant , il y 
en a de gentils. J'en connaissais un qui me ven- 
dait des oranges et me chantait de si jolies ro- 
mances à Madrid que j'ai presque été sur le point 
de répouser. Mais j'y pense , le vieux Suarezesl 
de ce pays ; il connait peut-être votre Manoêl. 
Que ne Tinterrogez-vous ? 

— Un muet ! un mécanicien auquel je me 
contente de donner des ordres par signes! Ce 
n'est qu'avec toi que je cause, Mariquita! 

— N'importe ! voilà une poupée qui réclame 
les soins et le pansage de votre docteur Suarez ; 
je vais le sonner, et je lui recommanderai de 
tenir vos raquettes en état pour ce soir. N'avez- 
VOU8 pas votre partie de volant sous le berceau 
du jardin avec Sa Majesté? 

— Oui , moi , pendant ce temps , j'écrirai h 
la reine ma bonne mère. Il me tarde de lui ra- 
conter mon arrivée, l'accueil que je viens de 
recevoir à cette cour. Toi, interroge Suarez si 
tu le veux , en faisant avec lui la revue de mes 
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jouets. Quand je me marierai , ils le reviendront 
de droit , Mariquita. > 

La porte du cabinet tourna bientdt sur ses 
gonds et donna passage à Suarez , auquel laMo- 
resse remit la marionnette cassée. Un sourire 
imperceptible courut sur les lèvres de Touvrier 
à la vue de ce dégât ; il prit une pince qu^il avait 
sur lui et se mit en devoir de raccommoder la ca- 
merera mayor dans Tembrasure de Tune des 
croisées. 

f Ne pouvez-vous faire cette opération ail- 
leurs ? reprit Mariquita ; vous gênez Son Al- 
tesse; venez, suivez-moi. Êtes- vous sourd comme 
vous êtes muet? poursuivit la Moresse en le pre- 
nant par le bras , vous ne pouvez demeurer ici, 
seigneur Suarez. Sortons. 

— 11 ne me gêne en rien , interrompit Marie- 
Anne -Victoire , dont la plume enfantine courait 
alors en longs jambages sur le papier ; ne sois 
pas méchante pour lui , Mariquiu , et demande- 
lui plutôt des nouvelles de Manoêl. > 

A ce nom , Suarez parut éprouver un léger 
trouble. Il se remit pourtant et répondit par un 
signe négatif aux questions de la Moresse. Le 
mécanicien avait la tête couverte d'une immense 
perruque grise à la Louis XIV dont les boucles 
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desceDdaient a^ez avant sur ses yeux pour les 
couvrir en parlie ; la couleur oliv&tre de son teint 
était sillonnée de rides aussi déliées que des fils, 
et d^amples lunettes lui pinçaient le nez comme 
à un juif. Le tabac d'Espagne , dont ce nez était 
barbouillé , le fard amoncelé sur les pommettes 
des joues , et son habit de couleur fanée , tout 
cet ensemble vieux , usé et fripé , le faisait res- 
sembler à une véritable caricature. Nul n'eût pu 
reconnaître sou meilleur ami sous un tel cos- 
tume. Mariquita s'était mise à broder près de lui 
au tambour , en fredonnant un air moresque qui 
donnait à Tinfante mille distractions pendant sa 
correspondance. Quand elle Feut achevée , elle 
Ja communiqua à sa favorite , qui laissa échapper 
un cri d'admiration : la lettre n'avait pas un 
seul pâté! 

< C'est égal , reprit-elle , vous aimez déjà le 
roi Louis XV ; il est si mignon , et vous ferez un 
si joli couple à vous deux ! > 

Suarez en ce moment s'agita sur sur sa chaise 
comme s^il se fût piqué au doigt avec son aiguille. 
jMariquita en prit tetle pour le molester gaiement, 
selon son habitude. - • 

€ C'est donc une œuvre bien difficile que de 
raccommoder une marionnette ! Il est vrai que 
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celle-ei a été cruellement battue hier. Pauvre 
duquèsa 1 Qu'eût dit son vieil amoureux , don 
Inigo, envoyant ainsi martyriser sa belle ! > 

Comme elle achevait cette phrase, la tapisse- 
rie de la porte grinça sur ses anneaux ; une main 
impatiente la grattait ; la Moresse Técarta. 

c Quoi! c'est vous, seigneur, dit-elle à 
récuyer , qui se confondait eu salutations obsé- 
quieuses devant Tinfante. Altesse, poursuivit 
Tespiègle soubrette , je vous présente le senor 
don Inigo de Cardenas , décoré de tous ses or* 
dres , Taimable cortejo de la duquèsa Barbara de 
Rocca-Negra. Quels sont vos autres titres? 
ajouta-t-elle plus bas en s'approcbant de Técuyer. 

— Gouverneur de don Manoël , reprit Inigo. 
Je cherche mon élève depuis ce matin ; on Fa vu 
rôder autour de ce palais, et... 

— En vérité I il est donc vivant ! s'écria Fin- 
fante en déguisant mal s«i joie. Mais au surplus 
que m'importe! reprit-elle avec une dignité 
froide qui confondit le pauvre homme. 

— Pardon , Altesse , répondit il. Peut-être 
excuserez-voQS ma démarche quand vous sau- 
rez... Mais je ne puis parler de ceci qu'à Votre 
Altesse, » continua-t-ilen montrant du doigt Sua- 
rez , qui lui tournait le dos. 
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L'infante fit signe à Suarez. Celui-ci ne se le 
fil pas dire deux fois , car la présence de ce vi- 
siienr inattendu semblait le gêner étrangement. 
Il mit sous son bras la poupée, dont il n^avait guère 
avancé le raccommodage , ce qui lui attira de 
nouveau quelques gais reproches de Mariquita. 

c Ces mécaniciens , s*écria-t-elle , sont eux- 
mômes de singulières machines ! En voici un qui 
pendant la route semblait Thomme le plus in- 
telligent du monde : eh bien, à cette heure, il 
semble avoir désappris son office, il est tout dé- 
sorienté et semble penser à toute autre chose 
qu'à sa besogne. Prenez ces raquettes et ces vo- 
lants, Suarez, ajouta la jolie fille, et tenez-vous 
prêt à les présenter ce soir à Sa Majesté et à Son 
Altesse, sous le berceau du jardin, i 

Suarez obéit et se retira sans qulnigo eût pu 
voir de lui autre chose que le derrière de sa per- 
ruque. L*écuyer raconta alors à Finfante les 
moindres détails de la passion aveugle de Ma- 
fioél. L'absence et les voyages avaient été impuis- 
sants à Ten distraire, i II est fou, ajouta-t-il, et je 
ne fais nul doute que si à la nouvelle de l'arrivée 
de Votre Altesse, il ne s'est pas jeté à la rivière, 
il ne cherche à pénétrer ici et à vous voir. Or 
il y va de ma vie et de la sienne. S'il a cette 
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tcmérîlé, daignez, \Uegse, avoir pitié de nous, et 
conteniez- vous de le faire mettre à la porte. 

La jeune fille était émue à ce récit et ne savait 
que répondre. Mariquiia cru devoir intervenir 
pour cacher Tembarras de sa maîtresse. 

€ Fiez-vous à moi, dit-elle, pour le bien rece- 
voir si jamais il se présente. Un simple Portu- 
gais devenir le rival du roi de France ! Je vous 
conseille, seigneur écuyer, de Taller chercher 
aux Petites-Maisons, c*est là qu*on Taura mis sans 
nul doute. Dieu veuille qu*il n'en sorte pas pour 
votre repos ! autrement, s'il se met à suivre par 
les rues le carrosse de Tinfante , vous courrez 
grand risque Tun et Taulre. Son Altesse est la 
fiancée du roi , et le cardinal ne plaisante pas 
sur de pareilles incartades ! Croyez-moi donc, et 
surveillez mieux à Tavenir votre don Quichotte 
amoureux. > 

Les paroles de Mariquila cadraient trop avec 
les idées de Téeuyer pour qu'il ne les approuvât 
point; aussi n'y opposa-t-il aucune réplique. 
Quant à la jeune princesse, elle était toute pen- 
sive et n'en paraissait que plus charmante ; car il y 
a dans la tristesse d'une jeune fille une grâce que 
rien ne peut rendre. 

Inigo salua et sortit. L'heure du volant était 
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sonnée., Suarez revint avec les raquettes et sui- 
vit avec la Moresse Tinfante, qui descendit au 
jardin ; le roi Vy attendait déjà. Les gracieusetés 
du jeune monarque et Tanimation du jeu la re- 
mirent bientôt en bonne humeur. Louis avait jeté 
bas son habit, et dans sa chemisette à dentelles 
il avait une bonne grâce toute charmante. La ca* 
roerera mayor et M°>® de Yentadour causaient sur 
un banc du berceau embaumé de la douce sen- 
teur des chèvrefeuilles. Suarez et Mariquita se 
tenaient debout, Tun derrière le roi, Tautre près 
de sa jeune maîtresse. Poussé et repoussé tour k 
tour par les deux joueurs, le volant vint tom- 
ber enfin par hasard sur les genoux de la came- 
rera mayor, qui, l'ayant pris, ne fut pas peu 
étonnée en trouvant un petit billet fort habile- 
ment placé au centre des plumes. Elle Fen tira 
adroitement , le garda dans sa main, rendit le 
volant, et le jeu continua encore quelques in- 
stants, après quoi la camerera mayor se hâta d'y 
mettre un terme en déclarant que Theure du 
coucher de Son Altesse était venue. 

L'infante était à peine remontée dans sa cham- 
bre, que la camerera lui apparut le billet à la 
main. 

f Altesse» lui dit-elle, un mauvais génie con* 

16. 
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spire ici contre nous ; je viens d'interroger Saa- 
rez, qni in*a aiBrmé que nul n*avait touché à ce 
volant. Cependant voici le billet coupable qu*il 
contenait. Si je vous le donne à lire, c'est moins 
pour satisfaire ici aux devoirs de la confiance et 
de la franchise qui in*ont toujours paru les pre- 
miers que m'imposait ma charge auprès de Votre 
Altesse, que pour vous montrer la sottise de ce 
Manoêl, qui n'a pas craint de vous faire savoir 
par écrit qu'il était vivant. Vous le voyez. Altesse, 
continua-t-elle ironiquement, les amoureux ne 
meurent que dans les romans de chevalerie, et 
cet insensé dont vous avez souvent plaint le son 
devant moi... 

— Quel mal y auraitril donc à plaindre ce pau- 
vre jeune homme qui s'est fait blesser pour moi, 
qui m'a écrit, qui m'aime ! Puisqu'il vit, ma pro- 
tection , ma reconnaissance ne sauraient l'aban- 
donner, et s'il a besoin de quelque emploi, j'en 
ferai un page, qu'en pensez -vous ? 

— Qu'il y aurait simplement peine capitale 
contre lui s'il osait franchir les grilles du Louvre. 
Vous êtes sous ma protection immédiate. Altesse, 
et une petite-fille de Charles-Quint... 

— Toujours la même phrase ! répondit l'in- 
fante avee dépit, le ne puis avoir à côté de moi 
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aucun visage ami ! c'est toul au plus si vous per- 
meitez que ma pauvre Mariquita... 

— Mariqnila, votre Moresse, je suis très- 
fôchée de vous rapprendre, ne doit plus être dès 
ce soir à votre service. Je sais, à n'en pas douter, 
qu'elle s'est rendue coupable d'un grave délit 
celte nuit même. Un plat de service détourné de 
l'office royal... 

— Ce n'est pas elle qui l'a détourné, c'est 
moi ! 

— Vous? 

— Moi-même ! Et puis je vous conseille de le 
lui reprocher , ce délit , vous l'aviez mise au 
pain sec ! 

— C'est mon affaire , je dois punir et récom- 
penser ici. Le roi votre père... 

— Ne vous a pas dit de me tenir en prison , 
de me surveiller , de m'obséder ! C'est-à-dire que 
vous me privez de la seule personne pour la- 
quelle j'éprouve ici de la symphalhie ! ma pauvre 
Moresse ! Laissez-moi seule , madame ! La figure 
d'une gouvernante telle que vous m'est odieuse. 
Commandez dans ce palais , puisque tel est voire 
bon plaisir ; mais demain , sachez-le , demain je 
m'en plaindrai à quelqu'un qui a aussi du pou- 
voir ; ce quelqu'un , c'est le roi de France , oui, 
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le roi de Fralice, mon fiancé, mon mari! > 
A ces mots elle se jeta sur le sofa , dans une 
sorte de désespoir enfantin. La caraerera sortit 
étonnée de cette explosion , mais fière de son 
triomphe. L*orgueil de la domination perçait dans 
ses moindres actions. En se voyant menacée de 
rintervention impuissante de Louis XV , elle ne 
put s'empêcher de sourire avec dédain. 
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Cependant , Tarrivée de Tinfante , de la jeime 
fiancée du roi , avait ravivé toutes les intrigues de 
la cour. Les ambitions s'étaient comme toujours 
divisées en deux camps. Le duc de Bourbon était 
à la tête des uns , et le cardiiial servait de chef 
aux autres. Cette alliance projetée , et presque 
conclue déjà avec TEspagne , était chaudement 
attaquée par celles-ci , tandis qu'elle n'était que 
mollement appuyée par celles-là. En attendant 
que les sourdes menées de cette lutte aboutissent 
à quelque chose de décisif, leur premier résultat 
fut de changer complètement l'aspect du Louvre. 



y Google 



— 494 — 

l.e système d'isolement adopté par Fleury pour 
la fiancée du monarque fit à peu près du palais 
une retraite austère et sombre. Ce pavillon, créé 
pour les fêtes , pour tout ce qui peut charmer 
une jeune princesse , était devenu une sorte de 
prison où se mouvait à peine Tombre d^un major- 
dome ennuyé. Tous ces Espagnols transplantés 
à Paris , tous ces rîcos-hombres si graves, com- 
mis à la garde d'une enfant, regrettaient leurs vins 
parfumés , leurs hôtels et leurs tertulias , leurs 
égaux ; la légèreté railleuse de Paris, ses grimaces 
et son Opéra les fatiguaient. La maison de Tin- 
fante, qui avait été d'abord un objet de curiosité, 
subissait déjà le sort de la vogue ; son étrangeté 
avait fini par se confondre dans la foule des choses 
passées de mode. Quelques jours avaient suffi 
pour blaser Toisif courtisan; Tinfante n'était 
plus guère à ses yeux qu'une pauvre petite pen- 
sionnaire de couvent. 

Du reste , l'ordre établi par la camerera mayor 
dès les premiers temps de son arrivée n'avait pas 
varié à l'intérieur du palais ; seulement la jeune 
princesse , privée de Mariquita , semblait avoir 
reporté sur le Portugais Suarez une partie de 
cette affection enfantine qu'elle avait pour la Mo- 
resse. Confiante plus que jamais en ses hautes 
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prérogatives , la camerera mayor asitisiait main* 
tenant à toutes les entrevues du roi de France et 
de rinfante ; sa morne figure remplaçait pour la 
jeune fille Fatlrayant visage de Mariquila , relé- 
guée loin de Tapparlement des femmes, dans 
Taile opposée du château où logeait aussi Suarcz. 
On Ty avait chargée du soin du ligne et des col- 
lerettes. Cette séparation avait causé à Tinfante 
un véritable chagrin. Que Ton se représente la 
situation de cette jeune fille arrachée tout à coup 
à TEspagne , sa douce patrie I Si la cour de Phi- 
lippe V était elle-même austère et grave, du 
moins elle était auprès d'Elisabeth Farnèse , sa 
mère. A part quelques exercices de piété dont la 
contrainte était partagée par toute la cour d'Es- 
pagne, elle pouvait du moins vivre là avec Mari- 
quila de la vie heureuse et paisible des infantes, 
descendre , le soir , aux jardins , en toute liberté ; 
une brise tiède, embaumée lui apportait, ces 
soirs-là , mille rêves charmants à travers la ver- 
dure azurée des oliviers. Tout était gai autour 
d'elle , dans ce paysage où elle était libre ; tout , 
depuis la mule chargée de pompons et de médail- 
les sonnantes qui passait au loin , jusqu'au petit 
Égyptien qui balançait sur elle son parasol orné 
de perles. Alors la pauvre petite écoutait , tout 
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émue et toate contente , ce qu'on lui disait du 
roi de France , son futur époux ; et , c<imnie on 
lui avait traduit le conte de V Oiseau bleu, son 
cœur battait d'avance à Tidée du prince charmant 
dont le carrosse nuptial c d'acier poli i serait 
sans doute c attelé de six souris vertes conduites 
par un raton couleur de rose. > 

Or toutes ces charmantes illusions avaient 
disparu devant une triste et lugubre réalité. Le 
jeune monarque , le seul consolateur , le seul 
confident de ses peines , lui manqua bientôt lui- 
même. Ses visites devinrent de plus en plus rares 
et finirent par cesser tout à fait, sans qu'elle 
pût soupçonner la cause de cet abandon. Une fois 
elle avait cru reconnaître au loin la voix de Louis; 
mais sa joie avait été courte : ce n'était pas le 
jeune roi , et aussitôt elle avait donné devant la 
camerera major la volée à tous ses oiseaux, c En 
France , avait-elle dit avec un dépit enfantin , il 
n'y a que les rois de captifs; vous pouvez prendre 
votre volée , mes oiseaux chéris I » Et en faisant 
. un retour sur elle-même , la pauvre jeune fille 
avait pleuré, car elle aussi elle était captive. 

Cette coquetterie innée chez les femmes , ce 
désir de plaire et de n'être pas dédaignées la 
soutenaient seule dans cette lutte contre l'ennui , 
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car le souvenir de Manoêl ne pouvait guère , en 
de telles circonstances , tenir qu'une place secon- 
daire dans ses rêves de jeune fille , celle , par 
exemple, du bel écuyer, rival de sire oiseau bleu. 

c Mariquita est une solie avec ses cartes î se 
disait-elle quelquefois. Ce qu'il y a de certain ! 
c'est que le roi ine délaigse , ou bien Ton prend 
à tâche de Téloigner de moi ; on veut... Par ma 
mère ! continuait elle en se redressant fièrement, 
l'œil encore humide de larmes , j'aurai du carac- 
tère , moi aussi , et si le roi ne veut pas , s'il est 
faible , continuait-elle , moi , je voudrai ! » 

Un soir, à la nuit, la camerera mayor ayant pris 
congé d'elle, la jeune princesse se livra seule à 
ces tristes pensées. Elle regardait , appuyée der- 
rière les vitres de sa haute fenéire , les jardins 
de ce Louvre qu'on lui avait promis si joyeux et 
qu'on lui avait faits si tristes. La lune était voilée 
d'ombres par intervalles et le ciel tacheté de 
gros nuages. Elle avait entendu tirer les verrous 
de sa chambre, et le pas des sentinelles ébranler 
le pavé des guichets. Tout paraissait calme et 
silencieux dans ce vaste palais , qui avait vu déjà 
tant de fêtes et tant de règnes. Â Tun de ses bas 
côtés pendaient encore d'énormes échelles de 
peintres et de sculpteurs , car le pavillon , créé 
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toDl exprès pour Finfante, était loin d*étre achevé 
dans ses dessins et ses frises extérieures. Tout à 
coup il lui sembla que Tune de ces échelles, 
apposées depuis trois jours près de ses vitres , 
s^agitait contre le mur. Elle poussa un cri en 
apercevant bientôt une forme humaine, envelop* 
pée d^une large manteau , qui dans Tobscurité 
semblait tenter un escalade. Une éclairciede lune 
survenant au moment où celte forme arrivait 
devant la fenêtre, elle recula éperdue, tremblante. 
Elle avait reconnu le roi. 

c Silence, Marianna ! i lui dit à voix basse le 
jeune prince ; et il s*élança légèrement dans la 
chambre. 
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c Vous ! à celle heure de nuit , sire ? s'écria 
rinfante, et par ce chemin! Vous, le roi de 
France ! Y songez-vous ? Quelle imprudence ! 

— Je n'avais le choix ni de Fheure ni du che- 
min , répondit-il , et le roi dé France est obligé 
de s'échapper de son palais comme d'une prison. 
Ce que j'avais à vous dire ne pouvait souffrir de 
retard. J'ai trompé la surveillance de mes geô- 
liers. Tout le monde me croit couché aux Tuile- 
ries. J'ai endossé ces habits de page , je suis sorti 
sans que personne me remarquât ; mon fidèle 
Niert m'attendait au dehors. Nous nous sommes 
dirigés vers ce pavillon ; tout était préparé par 
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ses soins. Il est resté au bas de vos fenêtres , et 
me voici auprès de vous. 

— Mais les sentinelles I si elleseussent tiré sur 
vous ! Tenez , monsieur , donnez votre main et 
voyez si mon cœur bat ! » 

L'infante était si troublée , en effet , qu*elle 
pouvait à peine se tenir debout. Elle envisagea le 
jeune roi quelques secondes et crut s'apercevoir 
qu'il avait encore les yeux rouges. 

c Vous avez pleuré? dit-elle avec une com- 
passion charmante. Qui donc a pu faire pleurer 
mon petit roi ? 

— Oui, cela est vrai , reprit-il avec amertume, 
oui , Marianna , ils m'ont fait pleurer ! Voyez 
cette lettre , voyez ce qu'ils osent m'écrîre ! 11 
fallait une pareille tyrannie pour que je me déter- 
minasse à venir. Il se trame contre nous , j'en 
suis sûr , quelque secrète machination. M°^" de 
Prie doit être mêlée à tout cela. > 

Louis XV présenta à Tinfaute un billet qu'il 
avait trouvé le soir même sur sa toilette. Marianna 
y lut ce qui suit : 

c Ne vous affectez pas de ne plus voir une pou- 
pée qui ne peut être bonne qu'à égayer notre 
cour. La tille du roi catholique Philippe V vous 
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traiterail comme 868 joujoux; altendez que nous 
vous fassions roi autrement que ne Fa fait votre 
cardinal. Silence et discrétion. Vous ne sauriez 
vous résigner à devenir Pépoux d'une enfant 
bonne au plus à faire votre partie de quilles , de 
volant ou de promenade. Une alliance plus digne 
de vous et de la France se prépare. Dans quel- 
ques jours, dans quelques heures peut-être , vous 
saurez tout ; le voile transparent qui recouvre 
cet avis tombera de lui-même ; nous sommes trop 
dévoués à votre personne , sire , pour ne vous 
parler qu'avec des masques. Que Dieu et votre 
propre prudence vous protègent ! > 

En remettant Técrit aux mains du roi , Tin- 
fante ne put s'empêcher de jeter sur lui un regard 
de pitié. 

€ A la cour d'Espagne , murmura-t-elle , on 
punirait du fouet l'auteur d'une pareille lettre 1 
Le coupable est donc bien sûr de l'impunité? 

— Mon méprit en fait justice , reprit Louis 
en déchirant le papier. Vous êtes , vous serez 
toujours mon infante bien-aimée , celle que je 
veux voir à mes côtés , comme ma maîtresse et 
comme ma reine! Croyez-vous, Marianna, que 
depuis-huit jours je n'ai pas vu le cardinal 3 II 

17. 
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ie tîeni à Is^ et se dit malade; mais demain il 
faadra bien qu'il me réponde , car je lui ai 
écrit; je lui demande absolument de presser ce 
mariage , en faveur duquel il m^a paru toujours 
bien disposé , taudis que mon cber parent le due 
de Bourbon... 

— Qu*a-t-il donc contre moi ? demanda-elle 
avec un cbagrin naif ; que lui ai-je foit, pour 
qu*il puisse douter de mon amour pour vous? Car 
c'est là, j'en suis sûre, ce qu'ils vous disent^ les 
méchants ! et voilà pourquoi , sire , nous n'avons 
pas joué au volant depuis si longtemps ! i 

Le roi sourit , mais il y avait de la tristesse 
dans son sourire; Marianna en fut émue. 

i Ou VOUS êtes roi ou vous ne Têtes pas, re- 
prit-elle avec un dépit naif en débondant les 
beaux cheveux de Louis XV pour avoir le plai- 
sir de les reboucler ensuite. Mettez à la porte 
tous ces contradicteurs ; la cour assiste demain à 
la messe de SaintGermain-l'Âuxerrois : eh bien! 
voyons, sire , épousez-moi sans plus de retard 
vis-à*vis de toute la cour l 

— Oh ! Marianna, Marianna , tu dis bien vrai ; 
voilà ce que je voudrais , moi ! Voilà d^iix ans 
que nous sommes fiancés , deux ans , ma prin- 
cesse, que cette couronne posée là sur votre loi- 
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lelte irait à merveille sur votre joli front ! Mais 
iU vous jugent encore trop enfant, Marianna ! 

— Trop enfant ! J'ai plus de raison et de ca- 
ractère que vous, reprii-elle en se redressant 
sur ses mules. Votre duc de Bourbon , le jour où 
il m'ennuiera , je Tenvoie à la tour de Ségovie , 
et quant à votre cardinal , j'en fais un moine de 
Mafra ! Quelles drôles de figures ils feraient tous 
deux à Madrid ! 

— Tu crois ? 

— Là du moins ils ne vous tourmenteraient 
plus. Une idée encore... Si je les faisais faire en 
poupées par Suarez , vous pourriez vous venger 
sur eux de ce qu'il vous font souffrir ! Savez- 
voas que cet habit de page vous va à mer- 
veille! quel dommage que Mariquita ne vous 
voie pas ainsi ! Mais il se fait tard , comment 
allez -vous faire? Il pleut et vous ne pouvez 
partir. > 

En effet, la pluie commençait à tomber en 
larges gouttes. C'eût éié chose ravissante que de 
voir ces deux enfants, doux et frêles comme 
deux enfiints de Greuze, interroger du regard 
cette vaste cour du Louvre où luisait seulement 
le fusil des sentinelles. Serrés en ce moment l'un 
contre l'autre, dt*ns l'embrassure de la fenêtre, 
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ils étaient tout à la fois inquiets et heureux de leur 
inquiétude. 

c Impossible de partir d'un pareil temps , dit 
le jeune monarque : il faut attendre , et d*ail- 
leurs nous avons à causer de choses extrêmement 
graves et qui intéressent noire bonheur. 

— Je suis la servante de Votre Majesté , dît la 
jeune princesse , avec une candeur et une hu- 
milité charmantes , et en montrant le lit magni- 
fique en pentes de Damas et en dentelles qui 
occupait le milieu de Tappartement. Si le roi ne 
peut retourner aux Tuileries , je dormirai à ses 
pieds sur cette peau de tigre, comme faisait 
Mariquita. 

— Oh ! non , Marianna , je ne puis m'absen- 
ter toute la nuit des Tuileries. Que dirait le 
cardinal? Causons de notre bonheur, en alten* 
dant qu'il fasse moins mauvais temps. Oui , ma 
chère Marianna , il se trame contre nous quel- 
que complot diplomatique que je ne puis com- 
prendre. Toute la cour en est instruite, exeepté 
moi. Mais qu'importe ! et si Ton me pousse à 
bout... > 

En ce moment on frappa fortement à la 
porte. 

f Ouvrez , Altesse, dit une voix que Marianna 
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n'ent pas de peine à reconnaître pour celle de la 
camerera inayor. 

— Nous sommes perdus ! s'écrîa Louis ; c'est 
la duchesse ! 

— Fuyez ! oh ! fuyez ! s'écria la jeune prin- 
cesse. 

— Impossible par cette fenêtre!... Regardez... 
voici la garde du château qui fait sa ronde. Mon 
fidèle Niert lui-même s'est éloigné pour n'être 
pas vu. 

— M'entendez-vous, Altesse? Ouvrez, je vous 
prie , répéta la voix de la duquèsa. 

— Eh bien ! entrez vite dans ce cabinet. Par- 
donnez-moi , sire : c'est celui de mes poupées , 
mais il n'y a pas d'antre cachette. 

— A la grâce de Dieu ! > reprit Louis, qui entra 
dans cette pièce , non sans avoir baisé la main 
de sa chère Marianna. 

La camerera apparut sur le seuil de la chambre 
en coiffe de nuit , son bougeoir à la main. 

c Altesse, dit sévèrement la camerera mayor, 
après avoir visité de l'œil l'appartement , vous 
n'étiez pas seule ici ? 

— Je ne sais ce que vous voulez dire, madame, 
répondit Tinfante. 

— Ce manteau de page que j'aperçois sur ce 
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Altesse. 

— Gemanteaa?... C'est sans doute Marîqaita 
qui Taura laissé là... Elle le mettait autrefois dans 
nos moments de récréation... 

— A merveille !... Voilà une comédienne de 
premier ordre que celle Mariquita! Mais ce n'est 
pas d'elle qu'il s'agit. Altesse. Il s'agit d'un jeune 
homme qui s'est introduit de nuit dans cet ap- 
partement royal ; je sais tout , grâce à cet avis 
écHt à la hàle, au crayon, et glissé tout à l'heure 
sous ma porte , par une personne qui appartient 
sans doute au palais : c Gourez vite chez Son 
c Altesse; on a vu quelqu'un se glisser chez elle, 
c à l'aide d'une des échelles qui servent encore 
c aux ouvriers du pavillon. » Vous pouvez juger 
de ma diligence 1 II est inutile de feindre , vous 
le voyez, J'atlends de vous la vérité. C'est le 
seul moyen d'éviter un éclat fôcheux. Je suis 
venue seule. Parlez : où est ce jeune homme ? 

— Madame la duchesse , reprit avec fermeté 
la jeune princesse , je vous engage à vous recou* 
cher promptemenl. Je n'ai personne à vous livrer, 
personne , entendez- vous , senora 1 Quant à ce 
billet , j'ignore qui a pu vous l'écrire, mais c'est 
à coup sûr quelque mauvais plaisant qui aura 
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voulu troubler votre sommeil. Qui saitt vous 
rêviez peut-être de don Inigo de Cardenas qui , 
lui aussi , savait monter à Téchelie. > 

Ces derniers mou furent lancés à la duquèsa 
avec un malicieux sourire ; ils ravivèrent sa fu* 
reur , mais elle se contint , et , sans avoir Tair 
de les comprendre, elle ajouta froidement, après 
un coup d'oeil de lynx jelé de nouveau autour 
d'elle : 

< Altesse 1 la clef de ce cabinet ? 

— C'est le cabinet de mes poupées, madame. 
Suarez Taura emportée , sans doute. 

— Eh bien ! qu'on fasse venir cet homme ! > 
Et en disant cela elle fit quelques pas vers la 

porte où elle donna un ordre à l'une de ses fem- 
mes qu'elle avait laissée en dehors de l'apparte- 
ment. 

Le muet mécanicien ne se fit pas attendre. 
Elle lui demanda la clef do cabinet. Suarez hésita 
un instant, comme s'il eût cherché vainement à 
comprendre le sens de cette scène ; puis il ré- 
pondit par un signe négatif. 

< Ainsi , pas de clef! reprit la duchesse avec 
îronîeen regardant l'infante. N'importe ! je saurai 
bien... > 

Et elle fit un pas du côté de la porte. Tout à 
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coup rinfante se plaça résolument devant elle. 
c Vous n'irez pas plus loin, duchesse ! Il n^y a 
ici rien que vous ne puissiez voir, rien qui n'ait le 
droit de s'y trouver. Mais ma parole doit vous 
suffire , et le fait seul de vouloir vous en assurer 
est un outrage que je ne saurais tolérer 1 

— De gré ou de force , je le ferai ! 

— Vous ne le ferez pas ! 

— Qui m'en empêchera ? 

— Moi, vous dis-je, moi , la fille, du roi d'Es- 
pagne , moi , reine de France dans quelques 
jours ! Duchesse , songez-y ! 

— Aiiesse, songez vous-même que vous me 
devez obéissance ! 

— C'est à vous de m'obéir ! Je descendis de 
Charles-Quint, vous me lavez dit assez souvent. 

— Je réponds de vous à voire père. Il faut qae 
vous me laissiez voir par mes yeux, . . 

— Non , absolument non , duchesse , je vous 
le défends! 

— Me défendre! à moi ?... Oubliez-vous» 
Altesse, que vous parlez à la camerera œayor I 

— Je n'ai point oublié que la reine ma mère 
a traité de vieille folle , elle aussi , sa camerera 
mayor , la princesse des Ursins , qui l'ennuyait. 

— Â liesse, vous n)'y forcez : ne vous en 
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prenez qQ*à voire obslination des conséqueiices 
que tout cela peut avoir. » 

El la camerera mayor, iranaporlée de colère, 
voulant écarter l'infante , la prit légèrement par 
le bras. 

c Malheur sur vous, duchesse! vous avez 
touché à la reine ! Chacun son tour ! > 

£i se haussant sur ses mules , elle appliqua de 
sa petite main un soufiQetsur la joue ridée de la 
camerera mayor. Celle-ci chancela et retomba 
sur un fauteuil en poussant un cri de rage. 

c Un soufflet! s'écria- t-elle , pâle de fureur ; 
un affront pareil à la première dame de la cour 
d'Espagnol » 

L'infante en eut pitié ; elle se rapprocha d*elle 
avec des caresses et des mots de repentir. Mais 
la dueliesse se releva vivement. 

c Altesse , lui dit elle , adieu ! Adieu pour 
toujours ! Je ne suis plus de votre maison. Le roi 
votre père saura de quelle récompense vous avez 
payé mon dévouement ! Puisse le ciel ne pas vous 
en punir bientôt comme j'ai lieu de le craindre, i 

Elle partit, lançant à l'infante un dernier 
regard qui la fit trembler. Mais elle se rassura 
aussitôt : 

c Qu'ai-je à craindre? pensa*t-elle ; Louis 

18 
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me protégera ! N'est-il donc pas le roi ? Ne anU- 
je donc pas sa fiancée? > 

Touiefois elle ne put s'empêcher de pousser 
un soupir de tristesse en songeant que le jeune 
monarque, sur Tappui duquel elle comptait, 
n'avait pas même osé se montrer pour la défendre 
pendant la scène rapide qui venait d'avoir liai. 

Quand la camerera mayor eut disparu, le pre- 
mier mouvement de Tinfante fut de délivrer son 
royal captif; mais il fallait d'abord éloigner Sna- 
rez qui était resté immobile dans un coin de Tap- 
partement. Elle s'approcha de lui avec une grâce 
charmante. 

c Suarez, lui dit-elle , je désire être seule. > 

Puis , comme elle vit qu'une expression dou- 
loureuse se peignait sur ses traits , elle ajouta : 

< Je vais être reine, Suarez , reine d'un grand 
royaume ; si tu as quelque demande à m'adres- 
ser, parle sans crainte , je puis tout faire pour 
toi. » 

Suarez porta la main à sa poitrine et tira de 
dessous ses vêtements une rose desséchée à la- 
quelle pendait encore un petit fil d'or et il la lui 
présenta tristement. 

La princesse tressaillit. Cette fleur avait fait 
partie du bouquet que Manoël avait retiré du 
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Mançanarez le jour de la procession où elle Pavait 
vu pour la première fois. 

< Cette fleur ! dit-elle , celte fleur entre vos 
mains , Suarez ! » 

Pour toute réponse , celui qu'elle appelait 
ainsi, après avoir jeté loin de lui la large per- 
ruque à la Louis XIV qui recouvrait sa belle che- 
velure brune et lui cachait une partie du visage, 
tomba aux pieds de la jeune fille éperdue. 

< Vous ici ! s'écria-t-elle ; vous que je croyais 
mort ! 

— Mort pour vous , Altesse , vous diles vrai , 
car maintenant, je n'ai plus même le droit 
d'espérer. 

— Que voulez-vous dire î 

— Que le roi de France vous aime , que vous 
l'aimez sans doute , et qu'il s'est introduit chez 
vous ce soir. 

— Comment savez- vous?... qui a pu vous 
dire?.,. 

— C'est moi qui l'ai vu de mes yeux monter à 
cette échelle , se glisser dans votre chambre, 
d'où sans doute il est sorti par le même chemin 
comme un larron de nuit, lui, le roi de France , 
le neveu de Philippe Y ! Et ce billet à la came- 
rera, c'est moi qui l'ai tracé. > 
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En ce iDoment an léger bruil se fit enlendre 
dans le cabinet. Marianna seule, ou le remarqua 
ou en comprit la csnge. 

c Taisez-Yons! taisez vous! dit la jeune fille 
à Manoël en portant des regards inquiets de ce 
côté. 

— Oh ! je sais que vous allez le défendre, car 
vous Faimez ; je sais que je ne puis lutter avec 
un si grand prince, et que mon souvenir... 

— Votre souvenir , reprit Marianna , vivra 
dans ma pensée comme celui d'un ami sincère ; 
mon affection pour vous ne se démentira jamais ; 
mais partez, partez! ajouta-t-elle en baissant la 
voix. Si Ton venait , si Ton vous surprenait ici , 
je n'aurais pas même le pouvoir de vous sauver. 

— Et que me fait la mort ! reprit Manoêl avec 
un véritable désespoir. A quoi peut désormais 
me servir la vie , quand je ne puis plus vous la 
consacrer, quand vous allez appartenir à un 
autre , quand je n'ai pas même le droit de vous 
dire mon nom , quand mon père m'a fait jurer 
sur le Christ de ne jamais vous l'apprendre et de 
renoncera vous , quand enfin, pour vous revoir 
pour pénétrer ici, le pauvre aventurier sans titre 
à vos yeux , a été obligé d'acheter à prix dV la 
complaisance de votre vieux pou petier, de rem- 
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plir son office , tandis qo'il regagnait les fron- 
tières de Portugal, et de ne paraître devant vous 
que sous Tindigne livrée d'un valet ! • 

Manoêl s'arrêta : les pleurs étouffaient sa voix. 
il était resté aux pieds de Tinfante , qu* avaient 
profondément émue, et le langage du jeune 
homme , et le danger où il courait ainsi à son 
insu , et la position terrible où il la plaçait elle- 
même par Taveu de son amour. 

c Pauvre Manoël, pensait la jeune fille ; comme 
il m'aime ! » 

Et elle était là , immobile , pâle , tremblante , 
ne pouvant trouver une réponse , et ne sachant 
quel parti prendre. Â la fin , elle recueillit toutes 
ses forces et lui dit d'une voix défaillante , en lui 
tendant sa main , qu'il baisa avec respect : 

c Au nom du ciel ! pas un mot de plus ! Partez ! 
partez! Je vous l'ordonne! je vous en con- 
jure 1 » 

Mais il n'était plus temps. Un bruit de pas re- 
tentit dans le corridor. Manoêl se jeta vivement 
derrière le rideau de la fenêtre. La porte s'ouvrit 
presque aussitôt et donna passage à la camerera 
mayor , suivie de M°^® de Prie , l'une des dames 
françaises attachées au service de l'infante. 

c Jedemandehumblement pardon à Son Altesse 

18. 
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de troabler de nouveau la solitude de son appatr» 
temenl, dit la duquèsad'on ton d'ironie amère 
qui fil succéder la rougeur de la col^e à la pâleur 
de la crainte sur le front de la jeune fille. Pavais 
résolu , en effet, de ne reparaître jamais devant 
la fiancée du roi , devant la reine de France. 
Mais les circonstances ne sont plus les mêmes, 
et je n'ai pas cru pouvoir abdiquer mon service 
auprès de Tinfante , auprès de la jeune princesse 
que ses augustes parents ont confiée à mes soins, 
et que , peut- être , selon les devoirs de ma charge, 
j'aurai bientôt à ramener auprès d'eux. Que Son 
Altesse me permette donc de lui présenter ma- 
dame qui vient ici chargée d'un message impor* 
tant, dont l'accomplissement ne pouvait souffrir 
aucun délai. » 

]y[me ^e Prie s'avança alors , et d'un ton qu'elle 
s'efforça de rendre affectueux, mais où perçait 
la joie du triomphe : 

c Altesse , dit-elle , dans la haute position où 
il a plu à la Providence de vous faire naître , la 
politique seule commande aux affections , et par- 
fois même elle ordonne de renoncer à celles 
qu'elle avait d'abord inspirées. Le bonheur des 
peuples , voilà le seul bonheur qui soit permis à 
ceux que Dieu a placés à leur tête. Le conseilde 
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nitnUires s'est assemblé ce soir môme , à Teffet 
(le prendre une décision immédiate sur des dépê- 
ches arrivées d'Espagne. La décision du conseil 
est que Talliance projetée entre ce pays et la 
France , et qui eût fait notre joie à tous , ne peut 
plus avoir lieu. L'intérêt bien entendu des deux 
pays s y oppose. La Providence vous appelle « 
Altesse, à faire le bonheur d'un autre peuple , et 
cette couronne de France , que votre front eût 
embellie , doit se poser sur une autre tête. Ainsi 
le veut la raison d'État. » 

Tandis que M^^ de Prie parlait , l'infante était 
sans mouvement et pâle comme une statue. A la 
fin , cependant , le dépit lui rendant sa pré- 
sence d'esprit , elle l'interrompit avec une fierté 
dédaigneuse : 

c Peut-on savoir le nom de cette rivale que 
Ja raison d'État me préfère ? 

— C'est Marie Leczinska , fille de Stanislas « 
roi de Pologne , répondit M°^^ de Prie. Elle est 
attendue cette nuit même. 

— Et vous venez sans doute me signifier 
d'avoir à lui céder la place? Vous venez me 
chasser de ce palais , moi la fille de Philippe Y , 
moi la petite-fille de votre Louis XIV 1 Je ne 
doute pas que l'Espagne ne soit très-sensible à 
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cette nouvelle Diarque de sympaibic pour la fille 
de ses rois. 

— Non , Altesse , tel n'est pas le but de ma 
mission , reprit M"*^ de Prie. Vous pouvez rester 
à la cour de France aussi longtemps qu'il vous 
plaira ; vous y serez toujours traitée avec les 
égards qui sont dus à une personne de votre 
rang. Mais s'il vous plaisait, au contraire, de la 
priver de votre présence , vos ordres de départ 
seraient obéis avec autant d'empressement que de 
regret. C'est là ce que j'étais chargée d'annoncer 
à Votre Altesse. 

— Je vous remercie , madame , de cette assu- 
rance , répondit Marianna en tâchant de sourire. 
Et vous aussi , duquèsa. Votre empressement en 
cette circonstance prouve que vous êtes aussi 
jalouse de l'honneur de TEspagne que de celui de 
ses princes. Quant à mon départ , mesdames , 
vous me permettrez sans doute d'attendre que 
l'ordre m'en vienne du roi lui-même. i.e conseil 
des ministres , continua- t-elle en appuyant à 
dessein sur chaque mot et en jetant des regards 
furlifs vers la porte du cabinet où était caché le 
jeune monarque ; le conseil des ministres s'est 
peut-être un peu bâté de prendre une décision 
sans consulter Sa Majesté. 
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— Sa Majesté , répliqua M"* de Prie , ir'avaît 
point encore à être consultée en pareille matière. 
Ses sentiments seront sans doute d*accord ici 
avec les plans que la diplomatie de «on gouver- 
nement médite et prépare depuis longtemps. 
Mais, à supposer qu'il en fût autrement, le 
jeune roi est trop jaloux de la grandeur de son 
peuple pour refuser une alliance qui , si elle 
froisse ses affections particulières , enrichira en 
revanche la France d'une belle province de 
plus. 

— £t moi , madame, j'ai quelque sujet de 
vous déclarer que le roi ne saurait y consentir. 
Non , poursuivit-elle en donnant à sa voix un 
accent tout à la fois impérieux et suppliant, non, 
le roi ne saurait y consentir , et je ne doute pas 
que lui-même ne tienne à honneur de proclamer 
hautement sa volonté souveraine ! > 

La porte du cabinet ne s'ouvrit pas. 

< Il serait trop tard , Altesse, répliqua M"* de 
Prie. Le conseil a prononcé, Fintérêt de la 
France Texige , et depuis plusieurs jours déjà » 
un ambassadeur fondé de procuration du roi a 
épousé Marie Leczinska dans la cathédrale de 
Strasbourg, i ' 

A CCS mots , qui furent pour la jeuue pria* 
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cesse une révélation foudroyanie^ la camereni 
mayor et la marquise de Prie s'inclinèrent pro* 
fondement et se retirèrent , tandis que rmfanie 
se sentant défaillir , se laissait tomber sur le^sofa. 

c Eh quoi, murmura-telle , il était là, il a 
lout entendu , et il n'a pas même osé me venir 
en aide ! Oh ! mon Dieu I Et on rappelle roi ! » 

Au bruit que firent les deux dames en se reti- 
rant, la porte du cabinet s'entr'ouvrit enfin, 
nais se referma aussitôt , car un homme ayant 
repoussé le rideau qui le cachait » s'était précipité 
aux pieds de Tinfante , et mouillait de larmes de 
joie une main qu'elle n'avait ni la force ni la vo- 
lonté peut-être de retirer d'entre les ûennes- 
C'était Manoël. 

c Marianna , s'écriait-il , chère Marianna ! 
L'ai-je bien entendu? Cet odieux mariage ne 
s'accomplira pas ! 

— Non , jamais, dit la jeune fiUe , comme si 
elle se fût répondu à elle-même. 

--* Mais promettez-moi que cette anlre alliance 
4ont on vous menace ne s'accomplira pas non 
plus. Un serment solennel m*impose encore le 
silence, mais un jour, bientôt peut-être , croyes- 
moi , je serai digne de vous. Oh ! parlez , je vous 
eu conjure ! > 
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La jeune fille hésita quelques ÎDstanls , portant 
tour à tour ses yeux , de Manoêl qui se tenait 
devant elle les mains jointes, à la porie du ca-. 
binet qui coniinuait de rester close ; puis tout à 
coup, comme prenant une de ces résolutions 
soudaines qui éiaientdans son caractère , et où , 
dans le cas présent , il entrait peut-être autant 
de dépit que d'amour : 

c Eh bien ! oui , Manoêl , je vous en fais la 
promesse. J'aurai moi qui ne suis qu'une faible 
femme , assez de force pour résister k cette raison 
d'État , que certains rois subissent avec tant de 
résignation. Mon père ne sera point insensible à 
ma prière. Nous pourrons être séparés toujours , 
mais si la Providence, en plaçant entre nous une 
barrière insurmontable , ne permet pas que nous 
soyons unis , je vous jure que du moins je ne 
serai jamais à un autre. Car , Manoêl , je me 
Tavoue à moi-même en ce moment , comme je 
vous Tavoue : je vous aime ! » 

A ce dernier mot la porte du cabinet s'ouvrit 
violemment , et le jeune roi , pâle de colère , la 
menace à la bouche et l'épée à la main , se préci- 
pita vers son heureux rival , qui de son côté se 
mit vivement en garde. 

c Manoêl ! s'écria le roi en laissant tomber 
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son épée sar le prquel , et en s^rètant décoD- 
cerié à Taspect du jeune homme qu'il reconnut 
pour celui qui lui avait sauvé la vie , à la chane, 
quelque temps auparavant. 

— Non I plus Manoël , sire ! s'écria «ne voix, 
celle d'Inigo, à la porte du fond , qui s'ouvrit en 
ce moment pour donner passage à un groupe de 
personnages de cour , parmi lesquels on remar- 
quait le cardinal de Fleury, Tambassadeur d'Espa- 
gne et celui de Portugal ; non, plus Manoël, reprit 
Inigo , mais bien désormais don Joseph de Bra- 
gance, fils de Jean V, et héritier présomptif des 
trônes de Portugal et du Brésil ! 

— Joseph de Bragance! s'écrièrent à la fois 
le jeune roi et l'infante en qui cette révélation 
si imprévue fit naître des sentiments bien op- 
posés. 

I Voici , reprit Inigo , les ambassadeon 
d'Espagne et de Portugal qui pourront confirmer 
à Votre Majesté les titres de mon glorieux élève. 
Les raisons pour lesquelles Jean V , notre gracieax 
souverain, avait cru devoir imposer silence à 
son fils sur le rang qui lui appartient , ces raisons 
ont disparu enfin , grâce à la politique française. 
Tandis que cette politique cherchait secrètement 
à rompre ses engagements avec TEspagne , TEs- 
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France, cherchaient de leur côté à resserrer 
plus étroitement leur alliance. Don Joseph de 
Bragance épouse Finfante d^Espagne. > 

Â ces paroles , auxquelles les deux ambassa- 
deurs ajoutèrent, en les confirmant, de nouvelles 
explications , don Joseph laissa éclater sa joie ; 
Finfante triompha d'être vengée si promptement ; 
et quant au jeune roi , il ne fut tiré de sa stupeur 
que par un grand bruit de carrosses et de chevaux 
qui se fit entendre à Fextérieur. 

c Qu'esi-ce ceci ? demanda-t-il. 

— Sire , répondit le cardinal Fleury qui jus- 
qu'alors avait gardé le silence, c'est Marie 
Leckzinska qui arrive. Je suis venu pour en 
prévenir Votre Majesté. Venez, sire, recevoir 
votre royale fiancée. > 

Cette invitation adressée parle cardinal, à qui 
le jeune roi était habitué à obéir sans murmure, 
fit cesser toute hésitation dans son esprit. Rappe- 
lant même toute sa dignité, il se tourna vers 
Finfante qu'il salua avec tristesse , mais avec 
grâce ; puis, s'adressant à don Joseph de Bra- 
gance : 

c Adieu, mon cousin, lui dit-il. Soyez heu- 
reux. Moi , je vais être roi. i 

19 
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Cinquanle ans plus urd , et tandis que Lonis 
se mourait à Yersaillea , la fille de Philippe V 
d'Espagne , devenue , comme nous venons de le 
voir , réponse de Joseph W de Poriagal , se 
mourait à Lisbonne. Ainsi ces deux existences 
royales , que dans ses décrets la Providence 
n'avait pas voulu réunir , se dénouèrent au même 
jour et à la même heure. 
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